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Jt dormois d'un profond ſommed , 
lorſque, vers le minuit, un Nevin 
— meveilla : ayant ouvert les 
yeux, je vis entrer trois hommes dans 
ma chambre, dont Fun m'ordonna , 
de la part du St. Office, de le ſuivro 
Tome III. A 
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2 Le Compere Matthieu, 


à Finſtant. Je voulus ouvrir la bouche 
pour lui demander la raiſon pourquoi; 
mais il me reitera ſon ordre d'un ton 
ſi ferme, que je pris le parti de m'ha- 
biller au plus vite, & de le ſuivre ſans 
murmurer, juſqu'a ce qu'il m'eùt con- 
duit & enferme dans un des cachots 
de LInquiſition. 


Imaginez - vous un trou de cing 
pieds en quarre,, ſur autant de hau- 
teur, a plus de vingt-cinq pieds ſous 
terre; ou il eſt impoſſible de diſtin- 
over le jour davec la nuit; od I on a, 
pour toute nourriture, un peu de pain 
noir, & quelques feves mal cuites, & 
de eau puante; ou, Poe brins 
de paille a demi - pourrie , fervent 
d'oreiller & de grabat ; où Fon eſt 
quelquefois des mois entiers, meme 
des années, ſans patler à perſonne ; 
oa Fon eſt aſſommè de coups de nerfs 
de bœuf, lorſqu'on fe plaint un peu 
trop haut de ſa ſituation: voila quelle 
etoit ma nouvelle demeure. Jugez des 
reflexions que je dus y faire, ſur- tout 
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Te Compere Mathieu. 3 


au bout de quelques jours de (jour : 
jugez fi je me reſſouvins de mon en- 
tretien dont j'ai parle. 


Aͤpreès fix femaines d'empriſonne- 
ment, celui qui avoit coutume de 
m'apporter mon nèceſſaire, me parla 
pour la premiere fois, & me conſeilla 
de demander audience des Reverends 
Peres Inquiſiteurs: je la demandai des 
Vinſtant mEme , & elle me fut accor- 
dee pour le lendemain. Lorſque je fus 
devant ces Meſſieurs, Tun beat Site 
demanda ce que je voulois? Je lui dis 
que je ſuppliois Leurs Reverences de 
me faire Elargir , ou du moins d'avoir 
la bonte de me dire pourquoi Fon 
m'avoit arrètè. Lon ne me repondirt 
rien, & Jon me renvoya au cachot. 


4 PR . 


Quatre jours apres , je comparus 
derechef devant le Sacre Tribunal. 
Lon me fit la mème demande; je fis 
la meme reponſe, & Fon me renvoya 
a mon trou. A peine y fus- je rentrè, 
que la rage & le deſeſpoir me ſaiſirent 
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4 Le Compere Matthieu. 
2 un tel point, que je me frappai de 
toutes mes forces la tete contre une an- 
cre de fer qui toit attachee a la mu- 
raille: le ſang que je ſentis ruiſſeler 
ſur mon viſage, augmenta ma fureur: 
deux ſemblables coups allotent mettre 
mm a tous mes maux; mais ayant ap- 
Percu que Tancre etoit caflee par la 
violence du coup que je m'ẽtois don- 
ne, je reflechis que je pouyois, par 
ſon moyen, me 3 ma deli- 
Vrance, en me conſervant la vie. 


3 


Ce morceau de fer ayant la lon- 
gueur & la force ſuffiſantes pour ce 
que je voulois faire, je me mis a Pou- | 
-Vrage des l inſtant meme ; & en moins 
de deux jours, je vins a bout d'oter 
une pierre de la muraille de mon 


cachot. 


La pierre que j avois ôtèe me pro- 
cura la facilite d'en Oter une ſeconde; 
celle-ci, une troifieme; tellement qu'au 
bout de fix jours, la muraille ſe trouva 
percee,. & le trou aſſez grand pour y 


fA a 


Le Compere Matthieu. 5 


paſſer. Ce trou donnoit dans un ſou- 
terrein d'une grandeur prodigieuſe, 
& auſſi obſcur que le cachot meme. 
Je ne ſuis pas plutot dans ce nouvel 
endroit, que je rode, que je tatonne, 
que je furete par- tout; & je ne ren- 
contre que des cordes, des poulies, 
des billots, des roues, des chevalets, 
& autres attirails patibulaires: à la fin, 
je trouve une porte; mais elle ètoiĩt 
trop bien fermee pour que je puſſe 
Touvrir: je rode de nouveau; je de- 
couvre une cheminee ; je crois mon 
TX evaſion certaine, Teipoir redouble mes 
forces; je m'entourne dans cette che- 
minèe, je m'y cramponne , je me 
guinde, je parviens au milieu, on, 
par un malheur inattendu, je rencon- 
tre une grille de fer qui s op po e a ma 
ſortie. Eer obſtacle n abat point mon 
courage, Je ſaiſis Fancre, que javoiseu 
ſoin demporter; je parviensd'empor- 
ter un morceau de la cheminee au deſ- 
ſous de la grille. Ce dernier trou don- 
noit dans un grenier rempli de grains, 
& dont le toit W (9 aux 
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6 Le Compere Matiſtieu. 


maiſons voiſines; mais comme c toit 
en plein jour, je n oſai hafarder de 
continuer ma route: je reſolus de deſ- 
cendre dans le ſouterrein pour y at- 
tendre la nuit. Je riſquois d' autant 
moins a prendre ce parti, que quelque 
temps avant ma ſortie du cachot, 
mon Pourvoyeur m' avoit apportè ma 
pitance pour 24 heures, & que je 
navois plus de viſite a attendre de lui 
avant le lendemain matin. | 


Etant deſcendu, je ramaſſai toutes 
les pierres qui etoient tombèes dans 
le foyer de la cheminee je les cachai 
derriere quelques planches qui etoient | 
contre la muraille; je bouchai, je bar- | 
ricadai le trou que javois fait entre 
mon cachot & le ſouterrein. 


Je finiſſois à peine cette derniere 
beſogne, que jentendis du bruit du 
cote de la porte. Metant fourre le 
plus vite qu'il me fut poſſible derriere 
les memes planches où j'avois mis les 


decombres, la porte s ouvrit, & com- 
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Le Compere Matthieu, 7 


me ces planches n'etoient pas trop 
ſerrees, les premiers objets qui s of- 
frirent à ma vue, furent deux grands 
hommes baſanes, aux yeux hagards & 
farouches, tenant un flambeau d'une 
main, un poignard de autre, & ayant 
deux piſtolets à la ceinture. Trois gros 
Peres Dominicains, (dont Fun etoit- 
mon Souliaiteur de bon voyage), & 
un Secretaire du St. Office qui les ſui- 
voit, vinrent s'aſſeoir autour d'une 
table couverte d'un tapis noir, ſur la- 
quelle etoit un Benitier d'un cote, un 
Miſſel de autre, & au milieu, un 
Crucifix paſſe en ſautoir ſur une Epee 
nue. A ce ſpectacle epouvantable,. je 
me- crus perdu fans reſſource; on 
pouvoit decouvrir le trou que j'avois 
fait, & me decouvrir a mon tour. 


Apreès que ces quatre gros perſon- 
nages eurent ri & goguenarde entr'eux 
environ un demi-quart d' heure, ils ſe 
leverent, & reciterent d'un ton male 
& vigoureux, le Pſeaume Exurgar 
Deus, Pendant cette recitation, les 
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8 Le Compere Matthieu: 


deux hommes aux flambeaux ſe tin- 
rent debout & cote de la table, & me 


parurent-plus terribles que jamais. 


Le Pſeaume etoit à peine ſini, que 
j; entendis quelques gemiſſemens, ſans 
que je ſuſſe trop de quel côté ils par- 
toient. Un inſtant après, la porte du 
ſouterrein s ouvrit derechef. Une fille 
environ 17 ans, qui, malgre ſa dou- 
leur & (on abattement, etoit plus belle 
que le jour, parut au milieu de quatre 
ſpecttes hideux, vètus d'une longue 
robe de treillis noir, ayant ſur la tete 
un capuchon de meme Etoffe , percé 
aux endroits des yeux, du nez & de 
la bouche; en un mot, tel que le por- 


tent ces Freres Penitens que l'on voit 


dans quelques Villes de France, en 
Italie & ailleurs. 


Cette creature infortunee stant 
avancèe à pas chancelans, & les yeux 
haiſſes juſqu auprès de la table, ſe jetta 
aux pieds de ſes Juges, en repandant 
un torrent de larmes, & ſans pouvoir 
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Le Compere Matthieu. 9 


prononcer une ſeule parole. Mais ſes 
foupirs & ſes ſanglots étant un peu 
appailes , elle leur dit en frangozs , & 
d'une voix capable d'attendrir les ro- 
chers: helas, mes Peres qu'allez-vous 
faire de moi? n'ai-je point aſſez ſouf - 
fert depuis un an que je ſuis enſevelie 
dans un cachot affreux, ou, accablee 
de la plus cruelle miſere, où, livree 
en proie a ma douleur, aux idees les 
plus triſtes, les plus noires ... Levez- 
vous, ma belle enfant, interrompit un 
des Inquiſiteurs z Von vous a amenee 
cette fois devant nous, pour que vous 
confeſſieʒ ingenument tous les crimes 
dont vous etes accuſèe dans votre pro- 
ces, & que vous meritiez, par cet 
aveu ſincere, d'eprouver la douceur, 


la clemence & la charite du Sc. Office. 


Eh! quel aveu, quelle confeſſion 
puis- je vous faire? reprit la Fille; je 
vous ai dit tout ce que j avois à vous 
dire la premiere fois que je parus de- 
vant vous; je vous le repete encore: 
je ne crois pas avoir jamais commis 
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10 Le Compere Matthieu. 


aucun crime Enorme envers le Dieu 
que je ſers & que j'adore: je ne crois 
pas avoir jamais offenſe un Pere que 
Jaime & que j honore, non plus 

u'une Mere tendre & reſpectable, 
x toe la memoire me ſera toujours en 
veneration, dont les legons de ſageſ- 
ſe, les exemples de vertu me ſeront 
Eternellement devant les yeux: je ne 
crois pas non plus avoir jamais man- 
que en rien envers mon prochain, a 
qui j'ai fait tout le bien qui metoir 
poſſible, & auquel je ſouhaite tout 
le bonheur qui puiſſe m'arriver. Si 
vous demandez la verite, vous venez 
de lentendre. . Briſons , s il vous plait, 
ſur ces lieux communs, interrompit de- 
rechef le Dominicain, nous avons les 
f oreilles rebattues de ces ſortes de pro- 
| pos: il ſemble que les trois quarts de 
| ceux qui paroiſſent devant nous ſe 
I! foient donne le mot pour nous debi- 
i ter les mEmes diſcours. Venons au 
| fait, ma chere enfant: avouez de 
bonne foi que votre pere, qui s eſt 
echappe a nes recherches, eſt un de 
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Le Compere Matthieu. 11 
ces Impies, qui, mepriſant cette quan- 
rite prodigieuſe, mais reſpectable, de 
leres & d' articles de Foi, que no- 
tre Mere la Sainte Egliſe croit, en- 
ſeigne & commande de croire, ainſi 
que toutes les pratiques pieuſes & ſa- 
lutaires qwelle a inſtituèes pour la 
ſanctification de nos ames, ſe ſont 
ingeres de reduire leur croyance preſ- 

ua rien, & de borner leur morale 
à la ſimple obſervation de la Loi Na- 
turelle (a): de ſorte que ſous les ap- 
parences trompeuſes d'une probite a 


toute Epreuve, d'une tolerance entiere 


des opinions d autrui, pour qu'on to- 
lere les leurs; de meme qu'a force de 
ſe rendre officieux, complaiſans, ne- 
ceſſaires, & de paroitre les plus pai- 


(a) Ces mots ne me laiſſerent plus douter que 
cette malheureuſe-ne fut la fille du vieillard Hol- 
landois ; car la Jrupare des Unitaires de Hollande 
rejettent , non-ſeulement les myſteres que VEgliſe 
Romaine adopte , mais encore tout ce qui repugne 
a la Raiſon humaine, quoique recu parmi les Pro- 
teſtans : telle eſt la dodrine du Peche Originel, &c. 
D'ailleurs, fi cette fille &explique en Francois, c'eſt 
apparemment qu'elle ignore encore Eſpagnol, & 
que VInquiſiteur n'entend point le Hollandois. 
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12 Le Compere Matthieu; 


fibles , les plus fideles & les plus hon- 
netes de tous les hommes, pour mieux 
attirer les ſimples dans leur parti, & 
par conſequent dans la naſſe de Satan, 
cette maudite engeance a deja fait une 
breche conſiderable au troupeau des, 
Fideles. O race indigne & deteſtable |! 
que n'es-tu engloutie dans le fin fond 
de Fabyme , avec Core, Dathan & 
Abiron, ainſi qu'avec tous les Paiens, 
les Juifs , les Herengues , & tous les 
Sorciers qui exiſtent ſur la terre J.. 
Mais, non, ſubſiſtez encore; conti- 


zele, des travaux & des veilles des 
Miniſtres du Seigneur, & nomme- 
ment du S. Office, qui ne cherche que 
la gloire de Dieu & le ſalut de vos 
ames. Ah! ma chere Fille! vous igno- 
rez encore juſqu'ou vont ce zele, 
cette charitè, qui nous animent pour 
le redreſſement des pauvres . 
voyes! 


Ne nous laifſez done point inſiſter 
davantage ſur la Confeſſion que Von 


exige de vous. Avouez que votre Pere 
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Le Compere Matthiews 13 


ne vous eut pas plutor inculque' ſes 
Principes abominables, que vous con- 
gutes un ſouverain mepris pour la Re- 
ligion Catholique, Apoſtolique & Ro- 
maine, & une haine implacable pour 
la Tres-Sainte Inquiſition; qu'a Vom- 
bre de ce mepris, de Tale, le 
Diable Seſt empare de vous; qu'il 
vous a ſèduite par ſes illafions; que 
vous vous Etes donnee à lui: que vous 
avez uſe de malefices & de fortileges: 
avouez, dis-je, avouez ces crimes 
Horribles envets VEgliſe & ſes Miniſ- 
tres; nommez- nous vos complices z 
revelez-nous la retraite de votre Pere, 
ainſi que celle de tous ceux qui lui 
reſſemblent, pour que nous leur ou- 
vrions les yeux fur leurs &paremens, 
& que nous les retirions du chemin 
de perdition dans lequel ils ſont. 
Ah! pour mon Pere! Secria la Fille, 
fuſſe-je mille fois où il eſt, füt - il le 
plus criminel de tous les hommes, je 
n'obeirai ſur ce point qu'a la voix de 
la Nature: cette voix aimable & tou- 
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chante ne nous criera jamais de ven- 
dre notre propre ſang. Pour ceux qui 
reſſemblent à ce Pere (i cheri , fi reſ- 
pectable, jen connois peu; mais ce 
ſont des perſonnes ſages, vertueuſes, 
qui ne different de vos opinions qu au- 
tant que la raiſon le leur enſeigne, & 
qu'une conſcience eclairee les y obli- 1 
ge; qui font le bien pour amour du 
bien; qui, autant quils le peuvent, ne 
comptent leurs jours que par leurs 
bienfaits, & que je me garderois bien 
auſſi de vous nommer, ſi je ſavois 
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ou ils ſont: au contraire, fi la foi la 
plus pure, la vertu la plus ſevere, i 
dont j'ai fair profeſſion toute ma vie, 
ſont recompenſees chez vous par des 
maux pareils, a ceux que j'ai ſoufferts 
depuis que je fuis entre vos mains, | 
& que je ſouffrirai peut-Erre encore, 
je prie le Ciel de les preſerver d'une 
telle recompenſe. Pour ce qui eft du 
mepris, de la haine, que Ton me- 
cuſe d'avoir pour I'Egliſe & ſes Mi- 
niſtres, je puis vous proteſter, fans 
toute la fincerite de mon ne 
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Le Compere Matthieu. 15 

run des premiers devoirs que mes Pa- 
rens m'ont enſeignes, a ete de ne hair 
Ini mepriſer perſonne, de telle Re- 
W ligion qu'il fie ; ce qua leur exem- 
ple, jai conſtamment pratique juſqu'a 
Wce jour. Ils m'ont preche mille fois 
qu'il n'y avoit que la Superſtition de 
mepriſable, que le Vice de haiſſable; 
qu'il falloit ſe borner à deplorer le 
b Gre du Superſtitieux & celui du Vi- 
cieux; les plaindre un & Pautre , les 
Feclairer vil etoit poſſible, les traiter 
Nen tout comme nos Freres. Et tel eſt 
Ile fruit de education que jatrecue, 
aue, malgre les peines que j ai ſouffer- 
tes depuis que je ſuis en votre pou- 
voir, ma patience, & Feſpoir que 
J'ai toujours eu que le temps & la ve- 
Write vous feroient un jour ouvrir les 
yeux ſur mon innocence, m'ont tenu 
lieu de tout reſſentiment. Or cette 
haine, ce mepris, ainſi que ces pré- 
tendues illuſions du Diable, & tout 
ce qui s'enſuit, n'exiſtent que dans 
le cerveau de ceux qui, par foibleſſe, 
ou par mechancete, (ont venus vous 
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16 Ce Compere Matthieu, 


debiter.la plus ablurde & la plus fans 
glante des calomnies... Ma chere en- 
fant , dit I Inquiſiteur, vous venez 
d' avouer, ſans y penſer, que vous ètes 
Heretique. Courage, dites- nous en 
quoi conſiſte plus particulièrement 
vatre Herelie, & les ſuites qu'elle a 
eues: ne nous obligez point d avoir 
recours à la rigueur; avouez, vous 
dis- je, ou Von va vous faire ſubir la 
queſtion. Toib als 


Grand Dieu! Si cria cette malhęu · 
reuſe, la queſtion I helas!... pourrois- 
je la ſupporter l. - ah ! mes Peres! qui 
vous autotiſe à tourmenter vos ſem- 
blables; qui, avec toutes les vertus 
morales poſſibles ont le malheur d- 
tre d un autre ſentiment que vous? 
Qui nous autorile f repartit / Inquiſi- 
teur, Thonneur de la Religion, la 
gloire d'un Dieu. yengeur , d un Dieu 
terrible, du Dieu des Armees.... Ar- 
retez! secria la Fille; ce Dieu- là n'eſt 
point mon Dieu; mon Dieu n'eſt 
point terrible; il n'eſt point le Diem 
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Le Compere Matthieu. 17 
des Armées: mon Dieu n'approuve 


ni ne conduit les perſecutions, ni la de- 


ſolation du gente humain;; il haut la 
diſcorde, Vinjuſtice, la vengeance, la 
violence, la cruaute, la fureur, & 
generalement tous ces funeſtes fruits 
4. ambition, du fanatiſme & de Vin- 
terer, Mon Dieu eſt bon: toute la 
Nature me annonce ainſi. Elle ne 
retentit point du nom d'un Dieu ter- 
Tible qui menace, qui tonne & re- 
-pand par- tout la terreur & Feffroi : 
elle ne retentit point du nom d'un 
Dieu cruel & capricieux, qui abreuve 
de (ang & de pleurs, ou qui s appaiſe 
par des pratiques inſenſèes & par des 
rrimaces de gueux. Elle m' annonce un 
ieu qui fait de nous objet de ſes 
plus tendres ſoins, qui nous a pro- 
digue ſes largeſſes, qui nous a donne une 
raiſon pour nous conduire dans la jouiſ- 
ſance de ſes bienfaits : elle m' annonce 
un Dieu qui aime la douceur, la juſ- 
rice, la chatitè, la bienfaiſance, & 
qui exige de nous la pratique de ces 


vertus; un Dieu qui a pitie de nos 
Tome JI. B 
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foibleſſes, qui, 's'il nous punit, nous 
punit en Pere. Et s il Teferve, ce Dieu, 
quelque ſupplice épouvantable, ce 
meſt que pour les Mechans obſtiné- 
ment Mechans ; & ſur tout pour ces 
hommes vains & cruels, qui ſe ſonut 
fait un Dieu ſemblable à eux; cieſt-a- 
dire, un monſtre compoſè de Ho- 
dieux aſſemblage de toutes les paſſions 
& de tous les vices; un monſtre qu ils 
melent dans tous leurs intèrèts, au 
nom duquel ils s arro gent le droit af- 
freux de tytanniſer les conſciences, 
d'ètre les flèẽaux de:hamanite , Vhot- 
reur & Topprobre de la Nature. 
a | © EIUT1HT 2D 1504 
Juuſte Ciel! quelle impiété! s Ecria 
Inquiſiteur: Creature abominable ! il 
n'y a que le Démon qui puiſſe 't'a- 
voir inſpirè de tels blaſph&mes contre 
les attributs de la Divinite , ſi ſolide- 


ment <tablis dans PEcriture Sainte, 


& contre ſon divin Culte, ſi etroite- 
ment preſcrit par! Egliſe.. Bourreaux / 
faites votre devoir : arrachez-lui à 
force de tourmens, la confeſſion de 
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ſes:tiaiſons avee Satan; don 'nblitre 
le détail de ſes autres crimes}; & 10 
ans de yas <omiplices- oy 17 
a Zinquifi teur eut 4 peine prohonee 
ces paroles,” que deux des quatres 
ſpecties qui aubient amend eettẽ ert a- 
ture infortunee; ſe mirent & la de- 
pouiller des haillons dont elle Etbit 
couverte: les deux autres pfèpaterent 
ce i falloit pour cette exècution. 
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* profond Aldo qui regnoit dans 
ce eo-lupubre lien pendant ces prepara- 
tifs effrayans; la ſombre lueur dont 
ti'etoit eclaire ; les funeſtes inſtru- 
mens dont il toit meublé, la dou- 
leur, Paccablement de la victime, 
les regards irfites des Juges, Fair fe- 
roce des Bourreaux, fuſpendirent 
tous mes ſens, & faillirent de me faire 
mou ir de frayeur & d'angoiſſe. 

Quand cette malheuteuſe fut en- 
nerement depouillee , a la reſerve des 
parties que Ton ne nomme pas, les 
Bourreaux lui lierent les mains det- 


B 2 
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tiere le dos y attacherent une corde 
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paſlee dans une poulie qui tenoit à la 
vote, & leéleverent par ce moyen 
auſſi haut qu' ils purent. Layant tenu 
quelque temps ainſi ſuſpendue, ils 
lachergn;.la corde, & elle tomba:de 
toute Cette hauteur à un pied de terre: 
cette {ecoyſle. terrible lui diſloqua tow 
tes les jointures; la corde qui lui fer- 
roit les poignets lui entta dans la chair 


juſqu aux nerfs; & la douleur quelle 


en reſſentit, lui fit pouſſer des cris ef- 
froyables. Un inſtant après, on re- 
commencace cruel ſupplice; ſes plain. 
tes, ſes cris redoublerent; mais Lon 
ne put arracher d'elle qu elle fut ſor- 
ciere, parce qu'elle ne Fetoit pas; ni 
le lieu ou ſon Pere s toit cache aux 
pourſuites du S. Office , ni celui où $'e- 
roient retires ceux de ſa croyance (a), 
parce quelle ne le ſavoit pas, parce 
qu'elle aimoit mieux mourir que d'ex- 
poſer autrui au mEme malheur quò elle. 


? 


„ 


(a) C'etoient apparemment quelques Qu 
{on Pere avoit amenes de Hollande, 


vriers que 


\ 


1 . 
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it y avoit environ une hure quon " 
lui faifoit ſouffrir des tourmens 1nex- 
primables , lorſque les forces lui man- x 
quant rout-2-coup, elle parut comme 
morte. Un des: Inquiſftteurs Setant leve; 
appliqua ſa main infame” far le ſein” 
livide & meurtri de cette malheureu- 
ſe, & dit, d'un ton de ſcelerat, qu'il 

: writ point neceſſaire d appeller le Me- 
decin, qu'il ſuffifoit de lut introduire 
guelques goutres : eau de meliſſe dans 
les narines ; 7 'lut faire reventr les 
Je 9 5 | 


En offer! cette nee lui rendit 
la connoiſfance!; mais elle demeura 
etendue par terre ſans pouvoir remuer 
aucun membre. Alors les Inguiſt teurs 
Setant approches delle, Fun d'eux luĩ 
reprocha , dans les termes les plus durs, 
les blaſphemes inouis qu'elle avoit 
vomis contre la Divinitè & ſon ſaint 
Culte: il afouta enſuite qu'elle ne de- 
voit pourtant point deſeſperer de la 
miſericorde de Dieu; il lui prona le 
zele & la charité du S. Offer, qui ne 


8 3 
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vouleit point la mort du pecheyr 3 
mais le ſalut de fon ame, &c. Ce diff 
cours, les promeſſes & les menaces 
qui le ſuivirent, ne l'ébranlerent 

oint; elle n'avoua rien de ce qu'on 

i demandoit. Mais lorſque cet Inqui- 
feteur eut fini de parler, elle dit d'une 
voix capable d' attendrir un rocher: 
Heélas “ Mes Peres ! avez. vous renon- 
cé à toute humanité / ce ſpedtacle 
douloureux ne vous. touche-t-il pas '/ 
ah! conſiderez ces membres diſloques, 
ce tendre corps meurtri, déèchirè, & 
ayez pitiè d'une infortunee etendue a 
vos pieds, environnèe d/horreur '& 
de deſeſpoir ; ayez pitiè de mon ſexe, 
de ma jeuneſſe & de mon triſte ſort J.. 
Non, Barbares / $ecria-t-elle un mo- 
ment aptès, vos cœuts ne ſont point 
faits pour erre ſenſibles; je lis dans 
vos yeux toute la férocité des Lions 
& des Tigres furieux. Monſtres abo- 
minables !] voici mon corps; jettez- 
vous deſſus; raſſaſiez · vous du plaiſir 
horrible de le déchirer; abreuvez- 
vous de mon ſang; aſſouviſſezʒ votre 

FU. 
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rage execrable je reſpire encore. 
& vous ! 0.deplorables Victimes ! qui 
gemiſſez dans les cachots affreux dont 
ces lieux ſont remplis, puiſſent les 
tourmens que j endure adoucir votre 
malheureux ſort, & Voug-garbnun des 
maux qu'on vous prepare !; es ma 
mort étre le dernier des | fortaits de 
mes Bourreaux / Elle alloit continuer; 
mais on la reſſaiſit de nouveau, on 
lui entonna pluſieurs pintes d eau dans 
Teſtomac, enſuite on la coucha dans 
un banc creux, où on la ſerra d'une 
ſi cruelle force qu elle perdit derechef 
connoiſſancdmee. 
1 eh zeichne db ien . 
Lorſqu' elle fut revenue à elle, on 
lui rèitéra les memes propos que la 
premiere fois; & tout en vain. Alors 
on Vapprocha d'un grand feu: apres 
lui avoir frotte les pieds avec de I hui- 
le, du lard, & autres matieres pene- 
-trantes , on les lui chauffa d'une ſi 
terrible maniere:,.qu'en, moins d'une 
heure, la chair:etoit tellement creval- 
ſee ,que les nerfs & les W. paroiſſoient 
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de toytes/parts. De ſi horribles tour- 
mens ne 3 plus capables de lui 
arracher une ſeule plainte: ſon cou- 
rage, ſa reſignation , braverent la 
cruautè des Inquiſiteurs & Vacharne- 
ment de leurs miniſtres. Enfin, ſes 
forces ayant abandonnee- pour la 
troiſieme fois, on Vemporta. Et à ce 
que j apptis par la ſuite, trois jours 
apres, elle fut'trainee dans un vil tom 


bereau en la place publique, où char- 


gee des imprecations de ſes Juges & 


de Vexecration d'un Peuple immenſe, 
elle fut brülèe vive, pour apprendre 


a toute la terre que fi toutes les Ver- 
tus morales poſſibles ſuffiſent pour 


nous faire tolèrer, eſtimer, honorer 


les peuples les plus barbares, elles 
paſſent pour des crimes ènormes chez 


une Nation qui fait gloire de profel- 


ſer une Religion etablie par un Hom- 


me Divin, qui ne prechoit que la 
douceur & la charite,, & qui mourut 


ſur une Croix, en pouvant de ſon ſout- 
fle anèantir ſes bourreau x. 
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Lorſque je me vis ſeul, je ne pus 
m' empècher de m'ecrier en moi me- 
me: O les abominables ſcèlerats que 
ces Inquiſiteurs! tout ce que Von ma- 
voit contè de leurs cruautes , de 
leurs fureurs, n'approche point de ce 
que je viens de voir. Je 'm'etois ima- 
gine que la prudence ſuffiſoit à un 
homme pour vivre tranquille & heu- 
reux au milieu de la Societe , quelque 
depravèe qu'elle füt; mais je vois 
tout le contraire.... Le ſacrifice hotri- 
ble que j'ai vu faire de deux en- 
fans a un bouc infect, eroit du moins 
effet d'un culte mal entendu ; de la 
ſuperſtition d'un peuple enſeveli dans 
les plus epaiſſes tenebres de Vignoran- 
ce; mais ce qui vient de fe paſſer 
devant mes yeux, n'a d'autre motif 
qu'une fureur diabolique , n'a d'au- 
tre objet que la ſatisfaction execra- 
dle d'aſſouvir ſa rage de meurtre & 
de ſang... Quoi! les Prètres d'un 
Dieu de verite, les Pretres d'un Dieu 
de paix & de miſericorde, non con- 
tens de repaitre de menſonges & d'um- 
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poſtures ; Veſprit- d'un Peuple auquel 
ils doivent leur aiſance & leur opu- 
lence; non contens de leurs querel- 
les inteſtines, & de la haine impla- 
cable qu' ils portent au dehors à tous 


ceux qui ne penſent pas comme eux, 


ou qui les ont offenſès; non contens , 
enfin, de pouvoir allumer le flam- 
beau de la diſcorde par leur ſouffle 
empoiſonne, & d'avoir armè mille 
fois la moitiè du genre humain contre 
autre, ces Pretres abominables ſe 
ſont ęErigè des Tribunaux odù ils jugent 
ſans- raiſon, ſans pitie , ſans miſericor- 
de, tous ceux dont ils ont jure la 
perte; & deſcendant de ces Tribu- 
naux odieux , ils montent a VAutel, 
où les mains enſanglantèes du meur- 


tre de leurs freres, ils oſent offrir 


des ſacrifices a VEternel!.... Grand 
Dieu! f tu as des raiſons pour per- 
mettre de tels forfaits, accorde- moi 
du moins de n'en point etre la vic- 
time! = 
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12 481 Fl peine gol bes reflexions, 
que je regrimpal.-ay plus vite dans 

la cheminee „& jentrai dans le gre- 
nier que j avois decouyert. Comme 
c'etoitle ſoir, je paſſai par une lucarne, 
Je courus de toit en toit, & je ne mar- 
retal que la ou Tinterruption de ces 
toits mempècha daller plus loin, 
Alors je ne ſus que deyenir : je n'oſois 
deſcendre dans aucune maiſon, de 
crainte etre vendy. L Inquiſition eſt 
fi cruelle, que fi elle venoit à ſavoir 


qu'un Eſpagnol eüt ofs favoriſer I- 


vaſion.d'un, "de ſes, priſonniers „un tel 
homme ſeroit ſür de etre brule vif po \ 
prix de ia charité. Cependant je — 
chis le pas; je me mis à e 
dans une de ces maiſons ,reſolu da al 


ſommer de mon ancte, que je tenois 


18 toujours, le premier qui s'oppoſeroit 
1H a-mon evaſion. aac 


Je ſuis à peine an ſecond etage , 
qu'une ſervante qui faiſoit un lit dans 
une chambre, m appercut ſur Teſcalier. 
A mon accotitrement , qui etoit une 
robe de toile noire, à ma barbe lon- 
gue, a mon viſage extenue, a mes 
yeux etincellans de crainte, de colere 
& de deſeſpoir , cette fille me prit 
pour le diable; elle pouſſa un cri epou- 
vantable & tomba Aa la renverſe. Ce 
er fit monter le Maitre de la maiſon, 
qui faillit de se vanouir a ſon tour, lorſ- 
qu'il me vit; mais je le raſſurai, je 
mapprochai de lui, & je le reconnus 
pour le Medecin Frangois qui m'avoit 
guèri du coup de ſoleil. l 


11 Cet honnète homme m'ayant re- 
11 connu à ſon tour, me fauta au cou, 
14 membraſſa & m' arroſa de fes larmes. 
11 Etant deſcendus dans ſon cabinet, je 


lui contai generalement tout ce qui 
metoit arrive: depuis que je Tavois 
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_ quirt. Ile me plaignit de tout ſon 
cœur; mais il me blama fort de Tim 
prudence que j avois eue de parler aux 
Dominicains avec auſſi peu de retenue 
que j'avois fait, la veille de mon em- 
priſonnement. Comment! me dit-il, 
un homme de votre age a ignore juÞ: 
qu/aujourd'hui a quel danger Von Sen- 
poſe» dans ce pays; lorſqu on iSaviſe 
de blamer la conduite & la facon de 
penſer des Ecclefiaſtiques? Soyez plus 
prudenta Favenir vis à- vis de ces gens- 
la, non- ſeulement en Eſpagne, mais 
encore dans tous les pays ou vous 
pourrez vous trouver. b 


1 
RS FEE 


Je ſavois, lui repondis-je , que les 
Ecclẽſiaſtiques ſont ttrès-dangereux 
en ce pays; mais je ne les croyois pas 
tels que je les connois aujourd'hui: 
pour ailleurs, ils ſont beaucoup moins 
a craindre; ils piaillent, ils tempètent, 
ils tourmentent les gens; mais ils ne 
les mettent point à la torture; ils ne 


les brülent pas. 


* 
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ils ne les brülent pas ce eſt pas 
leur faute, reprit le Medecin : qu on 
leur donne carte blanche, l'on verra 
beawjeu : qu on leur permette demaiii 

*<tablir I Inquiſition par- tout où elle 
n eſt pas, dans deux mois les büchers 
ſeront allumés aux quatre coins de 
Europe. Le germe de la cruautè & 
de la. fureur nen exiſte pas moins dans 
leur ame atroce, quoiqu' il n'y paroiſſe 
pas: il ne leur manque qu une entiere 
liberté, pour que ce germe fe deve: 
loppe, pour qu'il prenne un aceroiſſe- 
ment ſubit & prodigieux pour qu'il 
devienne capable d embraſer tout U- 
nivers (a). 


oh, 
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(e) Entre les portraits de toute eſpece que Aſau- 
zolli, autrement dit Paliagene, nous a laiſſes dans 
on Zodiacus vitæ human, l'on reconnoitta aiſé- 
ment les originaux dCapres leſquels il a fait Jes vers 
ſuivans. pay 31 r 8488 


5 Poſt, ſequitur medius digitus, qui infamis habetur,,. 
In quã ſede aliud genus eſt tibi conſtituendum, 
Iorum quibus eſt magn: ſolertia mentis, 
Ingeniique vigor, nec non vis magna loquendi 5 | 
Sed pravi ſunt, injuſli, vitiiſque reſertt, 
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Non contens du mal que cettaing 
Tentr eux ont fait ſur la terre, ils ont 


* 7 100 211 mh 


In terras CH » nunguam thera ſuſpicientes; 3 1 . 0 
Aftuti in primis , falſogue in pellote vulpfem 
Geſtantes, turbamque ignaram decipiente. 
Quumque odio virtutem habeant, quum amine tems 


j _ hart, Eee uy 
* b 
bo — 2 22 

1 Progue albis nigra, 6 pro 7 alba Ene, © 5 | \ 
a Omnia vel lucri faciunt vel laudis amore, 


Nec niſt præſentem vitam ſperantvetimentve; 
Hi ſunt qui ſemper prudentibus adverſantur,e 
Armatigque, dolis, confidentesque favort, 4, 
{ Quem ſibi ſervitio turpi vel munere blando 
Conciliare ſolent) ſanctis conatibus obſtant = A 
Prudentiim , & nubem veris rationibus obdunt > HEAT 
Que ſi non proſunt artes, tunc res agitur vi, 
Nuntur ferro, flammis, atroque venen o 
Ladere fi nequeunt furtim, graſſantur aperto. 
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Qui quum ſceptra tenent, & praſunt urbibus, ætas 
Ferrea regreditur, mavortia bella reſurgunt : 
Juſtitiam & leges vincit furor ; omnia demium 
Bacchantur vitia impune , & jacet obruta virtus, 
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raint que la Poſterite Sacerdotale ne 
tert; ils lui ont tranſmis leurs 
fureurs avec leurs Ecrits. Entr' autres, 
un N:colas Eymeric (a) a eu Laudace 
deteſtable d'avancer dans ſon Direc- 
torium Inquiſitorum, que non. ſeule- 
ment les — -prives , mais que 
les Princes & les Rois peuvent etre 
jugés ſecretement par I /nquiſtuon, 
ſans ètre entendus, & enſuite Eetre 
mis à mort par le fer ou par le poi- 
ſon. Un autre fcelerat , nommé Pen- 
na, aorne ce Livre execrable de Com- 


*\. iww þ 


Hoc hominum genere eſt nullum ſceleratius inter 
Morales , nec calicolis odioſius ullum eſt. W 
er 


Ceux qui n'entendent point ce Latin, pourront 


voir la Traduction que M. de la Monnerie en a faite 
en 1731. e 


2 Nicolas Eymeric etoit un Dominicain, na- 
tif de Gironne. Il fut Inquiſiteur general ſous le Pape 
Innocent VI; puis Chapelain de Gregoire XI, & 
Juge des cauſes d'héréſies. Son Dir ectorium Inqui- 
fitoram fut imprimè ſucceſſivement a Barcelonne , 
a Rome, a Veniſe, &c. Les Editions les plus com- 
plettes , ſont celles où ſe trouyeat les Commen- 
taires. 0 


mentaires 
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mentaires non moins horribles; & les 
editions d'un tet Livre ſe ſont multi- 


plises à la face de I Europe Etonnee.. 


Votre Dominitain a vraifemblable- 


ment prerendu relevet les faſtes de la 
Pretraille des premiers ſiecles, en ẽta- 
lant les proueſſes de S. Cyrille; mais 
il a paſſè le plus beau de I Hiſtoite. Je 

ne parle point des brouilleries du Pa- 
pe 22 avec S. Trende & autres, pour | 


la celebration de la Paque (a); ni de 


celles du Pape Etienne avec S. Cy. 
prien (b) ; ni de la mort de Eriſcilllen 
& de ſes Sectateurs, cauſe. par des 
Eveques Eſpagnols (; ni des violen- 
ces de Theophile d Alexandrie,, de 


Forgueil des Prétres des Gaules @), 


&c; cela nous merieroir trop loin : il 


me fuffit de vous rapporter quelques 


paſſages qui pourront ſervir de pen- 


dant i ce que le bon Pere vous a dẽé- 


*. 


(a) Fg. Hiſt. Eccl, Lib. V. Cap. 23, C. 
(b) Vie de S. Cyprien, E Cl 

Univerſ. Tome Al. p. 351. & ſuiv. 
(e) Sur. SEVER. Hiſt. Sac. Lib. IJ. 
(4) In. Dialog. I. Cap. LXJ7. 


Tome II. 
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Saller = onze ou; onze Ev 8 
1 5 , on ils regrocherent des 
» crimes enormes, La plupart avoient 
* 1yre. les Ecritures: aux Paiens Pour 
2 Eiter la perſecution, pendant 7 his 
» grand n 19 75 1 di umples Fi cles 
» Tayojent, ſoufferte cenſtamment 
„e "autres. les avoient eux - mèmes zh, 
» fees au feu. Un Furpurius de —— 
» le Hethunt accuſe avoir fait mourir 
» er deux enfans de ſa ſceur , au lieu 
» de. Sexcuſer „dit hardiment : - Pour 


„moi, 7 ai tue 5 je tue ceux qui font 
» „e moi. Ne moblige; pas d'en dire 
1 1 ES 725 fave, que Je ne me 

le 7 perſe 0 ES. qu il y. eut 
» » HFA * npereurs Re. „ les plai- 
» firs 855 mencerent a. Sintroduire 


» dans JEgl iſe, & l on ne voyoit, par- 


» = es Ecclialtiques „qui inimities 
que diviſions: & parce que les 
» > eroient'riches'& conſidé- 


» rec, on ſe Wacht N toutes lanes de 


(9) Hip. Ber. 2 Ah — . 
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» voies pour parvenir & Epiſcopat; 
„& quand on y etoit patvenu, Von 
» prenoit une aurorite tyrannique. Ces 
deèſordres augmenterent toujours, 
» juſques a ce qu'ils vinſſent au com- 
» ble où on les a vus, comme le ſa- 
» vant Arche vèque Irlandois Uſſerius 
» le montte par un grand nombre de 
» paſſages d'Auteurs celebres, qui 
„nous ont laiffe des peintures affreu- 
»:ſes. de la corruption de leurs Sie- 
» cles ». Wo 


„Les SeRtes des Neſtortens & Eu- 
» tychiens, dit un autre Auteur (a), 
„nes en partie de Foiſivetè & de la 
» ſuperſtition, & en partie des haines 
» particulieres, de Fenvie & de la ma- 
„ lignitè des Eccléſiaſtiques, mirent la 
» derniere main a l'intolèrance en ma- 
» tiers de Religion. Il eſt vrai qu'elle 


(a) Diſſertations Hiſtoriques, &c. imprimées 2 
Amſlerdam , en 1707, p. 8, 9. --- Voyez, pour le 
V. ſiecle, les paſſages A'Is1DoRE DE DAMIETTE , 
cites dans les Epit. Ecc. & Crit, de M. LE CLtrc , 
pag. 167, & ſuiv. 4 Edit. . 

C 2 
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» Etoit deja nee (b) , cette intolerany 
„ce; mais elle navoit pas encore 
» exerce 1a tyrannie, avec toutes les 
» cruautes dont elle a ere accompa- 
» gnee depuis le malheureux ſiecle, 
» auquel on fe diviſa pour des opinions, 
„ 2 5 il auroit ee aiſe de conve- 
» mr, ft leſprit du * ianiſme avoit 
» preſidè dans les Aſſemblees * Eccle- 
» ſiaſtiques. Depuis th temps-la, on ne 
vit en Orient que proſcriptions, que 
» maſſacres, que fureurs. Je poſſe ſous 
» filence, dit un wo fr du V. Siecle, 
» perſecute pour le Veſtorianiſme "tex 
» chaines, les cachots , les confiſcations , 
» les notes d infamic , ces maſſacres 
» dignes de compaſſion, dont [enormite 
» eft telle, que ceux-memes gut ont eu 
» le malheur den étre les temoins , ont 
„peine d les croire veritables. To outes 
„ ces tragedies ſont joutes par des Eve. 


» ques. . Parmi eux leffronterie pale 


» pour une marque de courage; 1 * 


(5) v. 1 Manczil. Lib. XXII, ui 7 
Pag. 327, Edit. GRONOV, * 


| (6) PRocopr, Anecd. Cap. XIII. 


Le Compere Matthies. 37 


5 pellen: zele , leur cruautè; leur four- 
» berte eſt honoree du nom de ſageſſe (a). 
» Cela alla toujours depuis en augmen- 
» tant. L Empereur Juſtinien ne voulut 
» pas avoir moins de zele que les Pre- 
„ lats du V. & du VI. Siecle. Il ne 
» croyoit pas, dit Procope (5), com- 
„mettre un homicide, quand ceuæ 9 
» condamnoit d mort fatſoient profeſſion 
» d'une autre Religion que la ſienne. L. U- 
„nivers vit commettre dans ces mal- 
» heureux ſiecles, des cruautes effroya- 
» bles. On ſoutenoit des ſieges dans 
» les Monaſteres; on ſe battoit dans 
„les Conciles; on entroit a main ar- 
» mee dans les Egliſes (c); on trai- 
„toit avec la derniere_cruaute tous 
ceux que l'on ſoupconnoit de favo- 
» riſer 4 


» meme de ceux qui les defendotent avec 


(a) EurhERIuSs, Tyonorum Eyiſcoy. inter Opers- 


Theodoreti, Tom. V, pag. 688 & 689. 


— — — 


(c) EvTicun Annales, pag. 1557. 
C 3 


es Opinions, qui ſouvent n. 
» toient entendues de perſonne, non pas 
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„le plus d'entetement & d qpinidtrete . 


. eres een dei 1 * 
_ Apres le MI. Siecle, les Papes, les 
Evèques, & tous les Eceleſiaſtiques en 
general, devinrent encore pires que 
ceux qui les à voĩent precedes, L'igno- 
rance, Fimpoſture, la ſuperſtition, le 
fanatiſme les perſècutions, les cruau- 


, 


tes de toute r IG 
fiecle en ſidcle; & Venter infecta E- 
gliſe de tant d abominations (a), que 
1 WS 29271 44.3 97 [Dr 91 

| | '(@) Voyez les Mem. Annal. & autres Monum. de 
IHiſt. Eccl. Ils font remplis de fairs qui confirment 
1 ce que le Medecin avance ici. S. Bernard meme , 
1 tout Abbe qu'il toit, ne peut s'empecher de de- 
| couvrir Finfamie-des Eccleſiaſtiques de ſon temps. 


ve 


Curritur paſſim ad ſacros ordines, dit-il, & reverenda 
is quogue ſpiritibus angelicis minifteria homines ap- 
prehendunt fine Teverentiz, fine conſideratione, in qui- 
bus 'peſſima_ forie appareat intrd parictes abominatio , ſi 
juxtd Exechelis prophetiam » parietem fodiamus, ut in 
amo Dei videamuts horrendum. Si quidem poſt fornica- 
tones, poſt aduiteria, poſt inceſtus, ne ipſe guidem, 
apud aliquos, ignominix paſſiones , & turpitudinis opera 
deſunt. Utinam, non fierent , que uſque adeò non con- 
vrniumt ! avs Ae Apoſtoluiti hos ſeribere, (Rom. I, 
28). nec nos dicere oporteret, ut nec dicentibus credere= 
tur, quod humanum aliquands occupaverit animum tam 
| abominanda cupido ! Numquid non olim Civitates ille , 
1 ſpurcuiz hujus - matres, divino prædemnatæ judicio & 

| "YN 
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L Cotpore Marckies: 1 
les cheveur ce dreſſent Ahofre r 


wand eb, I 427 en BOMBER 
29109) 11190 INJ 
1 Medecin, aloit continues; mais 


je Jvixemoignaigant. & inqui vid de, qui il 
prit le parti de ſe taite. Al 8jour 
ſeulement qe Fm dong à me tranquil- 


liſer, qual en ite IN dew: Wer 
le e, aach Sen f 88 
Apres AFL: m'eut fait . 2250 


que rafraichiſſement, il me vaſa''l# 
barÞe, il me couapa les cheveux en 
rond, & me fit une couronned&Pr&4 


PF '" - — N ” * — 


Messer deleta nor igſam, 1 

ciam tanta confuſionis, tellurem abſumſit ignis, ſulphur , 
& ſpirius procęllarum? quis rexdificauit Urb —— > 
quis turpidinis mania-dilaravit ? quis extenale pro 

nes virulentes *? væ ve! 3 hominum 725 — 


illius incendii Ze, ye Fry 
execrabili Allo cinere pe AK » & ipſorum 
quogue Miniſtrorum p E ſanie fe 


uma 8 
ſpuraſſe moe; reßperſit. 1 1 eu 2 
itant . Age -macil 


Templum Det Wes „ 
Templum ſanttum Domini p 

eee ge- 

ſanfluarium Pei. 


, qudd & tam 

Fs fs foes 

Sermp ad Cler. de de 7 bing Mundi, Axe d gs Perk 
Wſtinendi. Cap. XXIX. 
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manteau noirs; ſa domeſtique me fit 
un petit colet; & il me dit que c ẽtoit 
dans cet e quipage qu'il vouloit que j e 
patriſſe le lendemainimatin,'a Teuer 


ture en po dela ville. N 
Rupie ee ns, 1556 nt 
* Pheure de mon depart IN arti 
vie, il me donna cinquante Piaftres, 
& me pria de lui ecrire lorſque je 
ſerojs en lieu de ſureté. Je le remer- 
ciai mille fois des bontes qu'il avoit 
pour moi: nous nous dimes Adieu, & 


e b007 


chaAfITRE un 


Su uite de mes 47 ventures. he 


E 


contrai un Muletier qui avoit 


amenè deux Officiers. d' Antiquera a 


Grenade. Je fis marché avec cet hom- 


me; je montai ſur une de ſes mules, 


** 'Y 3 


tre 3; puis il me donna un habit & ul 


Ta vr ſorti de la Ville, je ren- 


» 


r 0 


= tra; 2 „ „ weed www « | 
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& en quatre jours il me ee | 
r ob D535 | 


: , 
SIT T> 15 SES 11S + REL 3LF6 
wt © 1 0 aA 6 wv - ai . * 


Aülmbtdent que a dans cette 
ville, j appris qu il Y avoit un vaiſ- 
ſeau qui alloit mettre a la voile pour 
Londres. A cette nouvelle, je cherchai 
le Capitaine, & je teconnus le galant 
1 m'avoit ſauvè la vie apres 
mon nauftage, e, & qui mavoit .. gene- 
reuſement traité 4 Gibralrar. Je neus 
point le loifir de lui faire grand com- 
pliment; je lui dis ſeulement que puiſ- 
qu'il avoit eu la bonte de me ſauver 
la vie une fois, il falloit quil me la 
ſauvar une ſeconde; en un mot, ne 
PInquifition ètoit à ma pourſuite. 
honnere homme ne perdit point 45 
temps a me demander quel etoit le 
ſujet de mon demele avec PInguiſt- 7— 
tion; il chercha les moyens de me 
degeer il me fit paſſer a ſon bord; 
deux heures apres, 5 il leva Fancre & 
partit. DE | 


Lore nous mes en pleine mer, 


om: —- — — — 2 — * 


vu dans le ſouterrein lui fit dreflex le 
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Je contai a mon Liberateur 0. 
m ẽtoit arrive a Grenade: ce recit le 
toucha ; mais celui de ce que j avois 
8 


cheveux. 1 11 at's 1 F 


Lorſque j eus fini ce recit , je lui 
dis que mon premier deſſein etoit de 
me retirer en France; mais que mes 
dernieres aventures m av oient fait con- 
cevoir une telle averſion pour les 
pays, le Carholiciſme Etoit la Re- 

ion dominante, que javois jurè de 
ny remettre jamais le piec. 


Le Capitaine approuva ma reſolu- 
tion, & me er en mẽme temps 
dans quel pays j avois deſſein de me 
fixer dorenavant. Dans votre pays, 
lui rèpondis- je; dans ce pays opulent 
& heureux, où Von dit que la liberté 
regne autant qu'il eſt poſſible qu'elle 
regne parmi une Nation policee; dans 
ce pays où tout particulier oſſede 
paiſiblement ce qu il a; od un homme 


raiſonnable peut dire ce qu il penſe; 


coo a. a_ a a ae h cc mos 


e — * Att _w- . 
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où un chacyn peut aller au ciel par 
le chemin qu'il lui plait. . 


L'opulence & la liberté ne ſont 
point ſi grandes dans mon Hays que 
vous le croyez, reptit le Capitaine. 
Une Nation qui a plus de douze cens 
millions d*ecus de dettes (a); qui ſe 
plaint ſans ceſſe que ſes reſſources ſont 
epuiſees; à qui Tetendue de ſes do- 
maines coute des ſommes immenſes, 
en la depeuplant tous les jours; chez 
qui les Attiſans Sattroupent trois ou 
quatre fois Van, en criant , du travail, 
ou du pain! une telle Nation neſt 
point riche. ib f 

Une Nation qui s'ecraſe elle mẽme 
par ſes propres forces; que des divi- 
ſions inteſtines dechirent continuel- 
lement; chez qui les ſuffrages des ci- 
toyens ſont a Fenchere ; chez qui l'on 
ne voit que des Edits de reforme ou 
d'amelioriſſement , & tout aller de 


(a) Ceſt-A-dire, plus de 1 50 millions de Livres / 


- N 


ſterlings, 


* Auna Ns © > > 4 
44 Le Compere Matthieu. 
. «ho. d 


mal en pis; une 
point heureuſe. 
li ft Ii! 
Une Nation chez qui une verite tres- 
= indifferente dans un temps, devient 
| a dans un autre la cauſe de mille proce- 
> -. «des. tyranniques contre ſon Auteur, 
celle de la perte de ſes biens, de fa 
liberté, de ſa vie mëème; chez qui les 
Evenemens ordinaires , & qui ne de- 
pendent point de nous, ſont punis de 
mort, &c. une telle Nation neſt point 
libre. 
To t. b 
L'opulence, la liberté, le bonheur 
de ma chere Nation, ne ſont donc que 
des Ctres chimeriques, dont mes com- 
8 ſe glorifient à tort. Cette li- 
*rte., ſur· tout, qu' ils font ſonner ſi 
haut, n'eſt qu'une eſpece d'ivreſſe fre- 
netique qui les agite & les tourmente; 
weſt qu'un vain fantome dont la tyran- 
nie eſt aux yeux d'un homme qui pen- 
ſe, ſouvent plus reelle & plus dure 
que celle dw Deſpore le plus abſolu. 
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Quant à la Liberte de conſcience 
ger vous pretendez regner dans ma 

atrie, je vous dirai qu'il en - eft-la 
comme ailleurs. La Religion Domi- 
nante / domine ; c'eſt tout dire. Quant 
aux autres, independamment des pe- 
tites vexations, & du mepris que Yon 
y efſuie de la part de ceux qui ſont à 
b tète du Parti le plus fort, ceux qui 
en font profeſſion ſont comme dans 
tous les pays: leurs Pretres ou leurs 
Miniſtres ſont vains, hypocrites, tra- 
caſhers, turbulens, opiniatres, abſo- 
lus & vindicatifs ; Fignorance & Fim- 
poſture y tracent le ſentier que la 
multitude doit tenir; les prejuges la 
guident & Pautorite Tentraine. En un 
mot, quant a ce qui regarde la Religion, 
Phomme eſt chez nous, comme par- 
tout ailleurs, le plus ſot, ou, le plus 
furieux de tous les animaux; ou ſi 
vous Vaimez mieux, il eſt le jouet 
des paſſions de ceux qui le gujdent. 
Bride par la ſuperſtion-(a),-epouvante 


(a) Nulla res multitudinem efficacits regie quam 57 
perſlitio. Trr. Liv. de Numd, Lib. J. 
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de Tavenir (a), il rampe, en trem- 
blant, auxpieds de ceux qui le ſauyent 
ou le damnent à leur gre : c'eſt un 
dogue enchainè qui ſe laiſſe battre ou 
flatter par ſon maitre, & qui ne con- 
noit ſa force & ſon courage que pour 
Selancer avec furie ſur ceux contre 
leſquels il eſt: lache (6). 


/ Jogez, par cette eſquiſſe, continua 
le Capitaine, ſi ma chere Nation a 
lieu de ſe glorifier de ſes avantages 
& de ſes prerogatives, & de mepri- 
ſer ſouverainement tous ceux que le 
haſard a fait naitre ailleurs que chez 
elle. Cependant, ſi vous vous deter- 


(5) Faciunt animos humiles formidine Diviim , 
0 5 * 
Depreſſoſque premunt ad tertam..... 


Lucrer. de Rer. Nat. 


() Tel eſt Fart de regir les crédules humains, 
Qui, fermes dans le pli que leur donnent nos mains, 
Aveugles inſtrumens de celui qui les guide, 

Avec un eſprit ſoible, ont un cœur intrepide 
Qu'au nom de la Patrie on rend ſeditieux ; 

Qu'on mene au'fatrileg avec le nom des Dieux. 
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minez A vous fixer à Londres 4 ou dans 


quelqu'autre ville d Angleterre, vous 
pouvez compter ſur tous les ſervices 
qui dependront de mo. 

Je remerciai le Capitaine , & lui 
dis quil falloit bien que je me fixaſſe 
quelque part; que puiſeue ma deftinee 
eroit de vivre parmi les hommes, & 
qu ils Etoient par- tout plus ou moins 
foibles, ſots & mechans, je devois 


| 

bien me réſoudre à les ſupporter tels 
; quiils etotent ; mais _— Jaimerois 
mieux mourir que de demeurer dans 
> | uf pays oh [on faiſoit des Auto-da-Fe. 
; | 

C H A PIT RE IV. 

Suite de mes Aventures. 


Gutovs nous fùmes arrives x 
4 Londres, le Capitaine Anglois | 
me 1 d accepter quelques guinees , 
& mè rèitèra ſes offres de ſervice: je 
le remerciai mille fois de ſa genero- 
fire, & nous nous quittàmes. 
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\ N 0 4 N 1 2 \ 4 
Apres que j eus trouve un loge- 


ment, mon premier ſoin fut de don- 
ner de mes nouvelles au Medecin ;, 
mais comme je craignois que ma let- 
tre ne fat interceptèe, je noſai y 
faire mention de la tendre & ſincere 
reconnoiſſance dont jetois penetre a, 
ſon egard. Je lui Ecrivis. comme un 
parent, qui ſeroit charme d'apprendre 
de ſes nouvelles, & rien de plus: il 
lui ſuffiſoit de ſavoir que j etois en 
lieu de ſüreté; il n'avoit pas beſoin 
que je lui exprimaſſe les ſentimens de 
mon cœur, apres le ſervice qu'il ma- 
voit rendu; il me connoifloit aſſez 

pour en juger. SMS 


It me tarda -long-temps dappten- 
dre ſi ma lettre étoit arrivee a bon 
port; & encore plus, de ſavoir fi la 
generolite de mon Ami ne lui avoit 
point ere funeſte. Enfin, je regus de 
ſes nouvelles. Il m'exprimoit la joie 
extreme qu'il reſſentoit de me voir 
hors des mains de mes ennemis. II 
m'apprenoit que Ton avoit fait des 

; rkrechctchles 


cs nd mts. od ER e, 
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„ 


recherches extraordinaires après moi; 

ue l'on avoit viſitè toutes les maiſons 
& voiſinage de / Inquiſition; que Von 
avoit fait taire ſerment a tous les ha- 
bitans de ces maiſons, pour tirer deux 
quelque connoiſſance de mon éva- 
ſion; que ſa ſervante & lui avoient 
etè du nombre, & qu'ils avoient jure 
Pun & autre qu'ils ne ſavoient ce 
qu'on leur vouloit dire. Enfin, il 
ajoutoit que le ſurlendemain de mon 
depart, lon avoit brule la malheu- 
reuſe creature que javois vu fi cruel- 
lement tourmenter dans le ſouterrein, 
ainſi que 22 autres perſonnes de tout 
ſexe, de tout àge, de toute condi- 
tion, ſans compter ceux qui furent 
fouettes & condamnes a une priſon 
* ou aux galeres pour toute 
eur vie. 


Quoique le Capitaine m' eũt promis 
de me rendre tous les ſervices qui 
dependroient de lui, ſi je me deter- 
minois a demeurer a Londres, je ne 
ſus d' abord ſi je deyois me fixer dans 
ae Ota 


zo Te Compere Mathieu. 
cette ville ou ailleurs : rantot je vou- 
lois aller demeurer a la campagne, 
tantot dans quelque bourgade du 
Nord de Angleterre , & par-tout je 
touvois les memes difficultes pour ſub- 
ſiſter : favois Vame trop haute pour 
me réſoudre a chercher une condi- 
tion; & je ne poſſedois aucun talent, 
je ne ſavois aucun metier. | 


0 


Cela ſeul auroit fait le malheur de 
ma vie. Mais le ſouvenir de mes 
aventures paſſes, mes reflexions con- 
tinuelles ſur la vie humaine, mettojent 
le comble à mes maux. ,, Eſt- il poſſi- 
„ ble! m' ecriois- je quelquefois, que 
„ je ſois ne homme; que je ſois ne 
„ Pour Etre auſſi malheureux que je 
„ le ſuis! Fai pafſe ma jeuneſſe aux 
„ Etudes ; & malgre toutes les peines 
2x que j'ai priſes, malgre le fouet 
zv qu'on me donnoit regulierement 
„ toutes les ſemaines, je ſuis ſorti 
„ du College aufh for que jy etois 
,y entre. Je m'etois mis dans la tere 
„ que les ignorans ont toujours tort , 
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„& je crus que les ſa vans avoient tol- 
„ jours raiſon: mon Compere ètoit de 
„ces derniers, je ſuivis ſes conſeils, 
,, fa perſonne; je menai avec lui une 
„ vie errante & infortunee ; juſqu à 
„ ce quapres avoir vu fa Philoſophie 
2» Echouer dans les deſerts de la gran- 
„ de Tartarte, je vins faire naufrage 
„ avec lui & mes autres compagnons 
„ fur les cotes de Eſpagne occiden- 


"7 Wi 
„ Ayant eu le bonheur d'*echapper 

„ de ce naufrage, je crus que le deſ- 
„ tin, las de me pourſuivre, alloit'met- 

„ tre fin a mes maux: je pris le parti 
„de me retirer dans ma patrie, dy 
„ aller vivre & mourir dans la Reli- 
„gion de mes peres; mais jEprouvai 
„en route que les Miniſtres de cette 
„Religion ſont dans certains endroits 

,» des tyrans exéctables; un honnete 

„ homme m'appritenſuitequ/ilsetotent 
„ ailleurs des impoſteurs odieux, & 

2» toujours prets a devenir tels que 
„ ceux que J'ai vu tourmenter ſi cruel- 


D 2 
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„ lement les innocens; il m' apptit en. 
„ fin, que le pays que je croyois Etre 
- le plus heureux pays de la terre, ne 
, Valoit pas mieux que les autres... 
„O mon Compere, mon Compere | 
„ vous aviez bien raiſon de dire que 
„ les Societes civiliſees étoient le re- 
„ ceptacle de toutes les erteurs, de 
„ tous les vices & de tous les maux 
,, Ceſt bien dommage que vous en aye! 
„ conclu qu'il en etoit tout autremen 
„ Chez les Sauvages 1* 


EE 214+, Ok I 
Cependant, comme il falloit que j « 
-,vecuſſeenfin, dans cet etat de Societe 1 
quelque deprave qu'il füt, je reſolufff c 
de chercher les moyens dy vivre j 
moins malheureux qu'il me ſeroit pol r 
ſidle; & comme je demeurois dan p 
une chambre voiſine de celle d' r. 


Vieillard Frangois, vivant ifole , pa 
it - ſible, dont occupation journalie 

| etoit de copier dela Muſique, & po 
. lequel,;javois congu beaucoup deft 
me, quoique je ne lui euſſe parle c 
deux ou trois fois, je fus un jour tre 
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ver cet homme; je lui contai mes 
aventures, je lui expoſai mes chagrins, 
mes ſoucis, & il me tint le diſcours 
ſuivant. | 


2» ASS = LEA SS . 
nn 
| Diſcours du Vieillard Francois. 3 


ON ami, je rai point tant 
" Voyage que vous; & les mal- 
heurs que j'ai eſſuyes dans le printemps 
de ma vie, ne ſont pas moins nombreux, 
ni moins cruels que les votres. Mais 
ces malheurs m' ont appris a vivre au- 
jourd'hui auſſi tranquille, auſſi heu- 
reux que [homme puiſſe ere. Jai ap- 
pris par eux que Fon n' toit malheu- 
reux dans la Societe, qu' autant qu'on 
tenoit a elle par ſon erat, par ſa con- 
dition, & par ſes opinions. 


Je ne ſuis point ne aſſez riche pour 
tenir a cette SOCIEtE par mon rang, 
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par les charges & les emplois. Je ſuis. 
le fils d'un fimple Artiſan, qui me fit 
etudier, croyant faire de moi ou un 
Prètre, ou un Medecin , ou un Avo- 
cat. Mais lorſque je fus en age de 
diſcerner la nature de ces etats, je 
trouvai au deſſous d'un honnète hom- 
me de les embraſſer l'un ou autre, 
& je quittai les erudes. Alors je reſo- 
lus d'apprendre le metier de Bonne- 
tier, & je me mis chez un Maitre. Au 
bout de ſept ans d'apprentiſſage & 
de patience de toute eſpece, je fis 
mon chef d œuVre; il fut trouvè que 
je ſavois faire paſſablement un bon- 
net, & que jetois digne detre recu 
Maitre- Bonnetier, ſi j avois le moyen 
de donner 800 francs au Corps de 
Metier. 


Je navois point Fo. fone: mais 
Je faiſois amour à une fille qui avoit 
preciſement cette ſomme : j pouſai 
donc cette fille; je courus porter ſa 
dot aux Jurés du Corps, & je me 
mis à faire des Bonnets. | 
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Faurois vraiſemblablement gagne 
ma vie a ce metier ; mais la Capita- 
tion, la Gabelle , VInduſtrie & mille 
autres Impors dont Von eſt accable 
en France, emportoient un quart de 
mon gain ; les proces du Corps en 
abſorboient un autre quart ; ma fem- 
me buvoit la moitie du reſte ; de 
ſorte que j'etois heureux ſi, au bout de 
Vannée, je n'avois point ete deux ou 
trois mois en priſon pour mes dettes, 
& ſi je n'avois point ete reduit a jeũ- 
ner autant de temps chez moi. 


Au bout de trois ans, ma femme 
vint a mourir. Tout pauvre que j'é- 
tois, jen trouvai une autre qui m'ap- 
porta trois cens ecus comptant, & en- 
viron la meme ſomme en pretention, 
Six mois apres, cette pretention , que 
Je ne pouvois avoir ſans proces , avoit 
abſorbe les trois cens ecus, & je me 
trouvai auſſi miſerable qu'auparavant. 
Pour ſurcroit de malheurs, ma femme 
devint devote, acariatre , pigrieche, 
& finit par s enfuir avec le Pretre qui 


D 4 
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la dirigeoit. Enfin, je tombai malade : 
comme je navois rien, fon me tranf- 
porta a Ihopital , & l'on envoya mes 
enfans mendier. Je ferois vraiſembla- 
blement mort dans ce lieu de miſere 
& de delolation , ft un parent cha- 
ritable, qui me trouva expirant dans 
un lit, où il y avoit un homme au- 
quel on venoit de couper la jambe, 
un autre qui avoit une fie vre pourpree, 
& un troiſieme qui Etoit decede la 
veille, ne m'en ett retire. 


Lorſque je fus gueri , mon Parent, 
qui n'eroit pas trop riche lui-meEme , 
me donna quelque argent, me pro- 
mit de m'aider lor{quil le pourroir ; 
Je repris mes enfans & me remis a tra- 
vailler. Mais je perdis bientor ce di- 
gne parent. Comme il étoit Hugue- 
not , il s'aviſa un jour de conduire un 
Miniſtre a une Aſſemblèe qui s'ẽtoit 
faite dans un bois; le Curè le ſut, le 
denonca a la Prevore, il fut pris avec 
le Miniſtre ; celui-ci fur pendu, & 
lui envoyè aux galeres. Quelque temps 
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après, un de mes enfans mourut: com- 
me j'etois fort pauvre , le meme Cure 
ne voulut point Fenterrer , ſans Etre 
paye davance : je fis mon poſſible 
pour trouver de quoi payer le Pretre 
du Seigneur; mais perſonne ne me 
voulut rien preter : alors, comme le 
cadavre de mon enfant, qui etoit 
mort depuis quatre jours, commen- 
Colt a puer, je pris le parti de en- 
terrer moi- mëme. Cette affaire irrita 
homme d'Egliſe: il me fit ajourner, 
decreter, & empriſonner; ſi bien 
que pour eviter les ſuites de fa colere, 
jenfoncai la priſon, je me ſauvai dans 
ee pays- ci, où je renoncal a tout ce 
qui pouvoit m'attacher a la Societe, 
& faire mon malheur. 

Preſentement mes enfans ſont de- 
venus grands, & travaillent pour eux: 
je n'ai ni maitre ni valet, ni amis ni 
ennemis ; je ſais un metier qui n'eſt 
ſujer a aucuns droits, a aucuns re- 
glemens ; je ne crains ni ſergens, ni 
les huiſſiers, ni les piailleries des crean- 
ciers; je ſuis mon EvEque , mon Cu- 
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re, mon Dire&eur : mon Dieu eſt le 
Dieu de route la terre, mon cceur 
eſt ſon temple (a); & mon eſpoir 


() Pluſieurs grands hommes de FAntiquite , 
Etoient dans Vopinion que Dieu n'avoit pas be- 
ſoin de temple, ni de culte, ou du moins, qu'un 
cœur pur & net lui ſuffiſoit ; ainſi qu'on peut le 
voir par les paſſages ſuivans. 


Ati Tau d eds, timtp ig d vr⁸ã Ne, 


Evrieip. Eercul. Fur. V. 1341. & ſegg. 


» Un Dieu, veritablement Dieu, n'a beſoin de 
v rien, & ne depend de perſonne „; comme il eſt 
dit dans le Fragment d une Tragedie perdue de So- 
PHOCLE, tire des Excerpta de Grotius, pag. 149; 
ou, ſelon d'autres, Morceau ſuppoſe par HECATEE 
d abdere, qui s exprime ainſi: 
» Ala verite, il ny a qu'un ſeul Dieu; il n'y an 
v a qu'un qui ait forme le Gel , la terre, la mer & 
» les vents : cependant la plupart des mortels, par 
v une illuſion Etrange, dreſſent des Statues de Dieux 
» de pierre, de cuivre, d'or & d'ivoire, comme 
1 page avoir une conſolation -preſente a leurs mal- 
„ heurs, Ils leur offrent des ſacrifices; ils leur con- 
v ſacrent des fetes, Simaginant vainement que la 
v piete conſiſte en ces ceremonies. 
Accendere aliquem lucernam ſabbatis probibeamus , 
gp nec Dit lumine egent, nec homines quidem fu- 
gine delectantur. Vetamus ſalutationibus matutinis fun- 
gi, & foribus aſſidere templorum.., Deum colit, qui 
novit. .. Vetamus lintea & ſtrigiles Jovi ferre , & ſpe- 
culum tenere Junoni. Non quarit miniſtros, Deus. Quid 
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apres cette vie, eſt celui d'un homme 
de bien, | 
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ni? Ipſe humano generi miniſtrat ; ubique & omnibus 
preſto eſt. Vis Deos propitiare? Bonus eſto. Satis illos 
coluit, quiſquis imitatus eſt. SENEC. Epiſt. 95. 

„Ne ſouffrons point que Fon allume des lam- 
» pes en preſence des Dieux, aux jours de Sabbat; 
» parce que, d'un cote, les Dieux n'ont pas beſoin 
» de lumiere , & que de l'autre, les hommes n'ai- 
„ment pas l'odeur de leur epaiſle fumee : ne per- 
» mettons pas non plus ces ſortes de devotions qu'on 


n pratique d' ordinaire le matin, & empechons qu'on 


» Safleye aux portes des Temples ; ces choſes ſont 
v inutiles : Ia veritable maniere d'adorer les Dieux , eſt 
„ de les connoitre. Empechons encore qu'on vienne 
» offrir a Jupiter des linges & des peignes, & de te- 
» nir des miroirs en la preſence de Junon. Les Dieux 
„ n'ont beſoin ni de miniſtres, ni de ſerviteurs. En 
„effet, ne ſont=ce pas eux qui ſervent les hom- 
» mes? ne ſont-ils pas toujours prets a les ſecourir 
» en tous lieux? En un mot, veut-on ſe rendre les 
» Dieux propices? qu'on ſoit homme de bien: Ceſt 
„ honorer les Dieux que de les imiter. | 
Optimus animus , pulcherrimus Dei cultus. Ip. 


--- Voyez ici Cickk. de Nat. Deor. Lib. II. 


Dicite , Pontifices, in ſacro quid facit aurum ? 
Nempe hoc, quod veneri donate d virgine pupæ. 


Non bove madlato celeſtia Numina gaudent : 
Sed, que preſtanda eſt & ſine teſte fides. 
Ovid. Epiſt, Lib. XIX. 
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Comme j'ai du travail de refte , 
continua le Vieillard, je peux vous 


Immunis aram ſi tetigit manus, 
Non ſumpiuoſa blandior hoſtia 
Mollibit averſos Penates 

Farre pio, & ſaliente micd. 


Hor, L. III. Ode 23. 


| Ouod templum ei extruam , cam totus hic mundus 
eum capere non poſſit * & cum homo latius maneam , 
intra unam ZEdiculam vim tantæ Majeſtatis includam ? 
Nonne melizs in noſtra dedicandus eft mente? In noſtro 
imo conſecrandus eſt pefore ? Hoſtias & victimas domino 
offeram, quas in uſum mei protulit, ut rejiciam ei ſuum 
munus ? Ingratum eſt ; cum fit litabilis hoſtia, tonus 
animus, & pura mens, & ſincera conſcientia. Igitur 
gui innocentiam colit, Domino ſupplicat ; qui juſlitiam, 
Deo libat; qui fraudibus obſtinet, propitiat Deum; 
qui hominem periculo ſubripit, opimam viclimam cædit. 
Hac noſtra ſacriſicia, hæc Dei ſacra ſunt. Sic apud nos 
religioſior ille eſt, qui juſtior. Mix. FELIX. Not. var. 
13. 
b 8 Tromasvs, dans fa Juriſprudentia 
Divina, Lib. II, Cap. I, & 11, & ſeqq. ſoutient auſſi 
2 le ſeul culte intèrieur ſuffit; que Dieu etant le 
crutateur des cœurs, n'a pas beſoin de nos hom- 
mages exterieurs, & que Vomiſhon de ces homma- 
ges ne peut nuire a la ſociete civile. Mais ce neſt 
point là le ſentiment de GRorius, Nor. in Sapient. 
Salom. Cap. XIII, v. J. ni celui de PUFFENDORF, 
de Off. Hom. & Civ, Lib. I, Cap. IV, 1D. de Jur. 
Nat. & Gent. Lib. 1, Cap. IV, S. II; ni celui 
de ſon Commentateur Barbeirac, ibid. Not. 2, de 


FEdit. Franc ; enfin, ni celui de tous les Chré- 
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en fournir: il ne vous faut point em- 
barraſſer de ce que vous ne ſavez 
point la Muſique, Puſage fait tout: 
en moins d'un mois, vous ſerez en etat 
de gagner votre vie, ſi vous voulez 
vous appliquer 5 
'  Taccepte la propoſition, repondis- 
je a cet homme; jembraſfſe votre ma- 
niere de vivre, & meme votre facon 
de penſer ſur la Religion; à condi- 
tion toutefois quelle ne s'eloigne 
point de ce qu'il plut a Dieu nous re- 
veler. Je me ſuis long-temps ecarte des 
voies du Chriſtianiſme , & je ne m'en 
ſuis pas trouve mieux; ſi Jai efſuys 
des perſecutions de la' part de ceux 
qui s en diſent les Miniſtres, je ne 
m'en prendrai jamais a lui: en un mot, 
je veux dorenavant vivre & mourir 
dans la profeſſion pure & ſincere de 
la Religion Chrétienne; mais ſans 
dependre de qui que ce ſoit. 


C'eſt donc dans Tindependance, 
tiens en genèëral, ainſi qu'on le peut voir par ce 
qu'ils obſervent. 
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& dans fa purete , interrompit le 


Vieillard, que vous voulez profeſſer 
le Chriſtianiſme? Sans doute. Mais 


cette profeſſion conſiſte dans la foi & 


dans les ceuvres. Quant au premier 
point, ſi vous admettez la doctrine 


du Peche originel, la Divinite de J. C. 


la preſence reelle, la tranſubſtantia- 
tion, les prieres pour les morts, les 
ſacremens, les ceremonies dans le 
culte, & c. vous ſerez Catholigue Ro- 
main ou Catholique Grec. 


Si vous rejettez une certaine partie 
de ces Dogmes, vous ſerez Lutherie 


Si vous les rejettez tous, vous ſe- 
rez Socinien, ou tel autre Sectaire, 
qui, ſe diſant Chrétien, fixe ſa croyan- 


ce a certains points, ſans rien croire 


des choſes ſuſdites. 


Or, Etre Catholigue Romain, Ca- 


tfoligue Grec , Lutherien, C 0 r 5 
Socinien, & c. neſt point Etre Chre- 


k 
| 
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tien independant ; cat les uns & les 
autres ſont aſſujettis a- une certaine 
formule de Foi plus ou moins rigou- 


reule. 


D'un autre cote , ſi en rejettant ou 
adoptant ce qu'il vous plaira de la 
doctrine de tous ces gens-la , & en 
y ajoutant de vous-mEme ce que 
vous jugerez a propos, vous vous 
formez une croyance particuliere & 
differente de leurs formules, vous ſe- 
rez alors un Chrétien d'une eſpece 
nouvelle, qui aura eu le don de voir 
plus clair que tous les autres. Mais je 
ne crois point que vous vous flattiez 
de poſſeder tant de lumieres. 


Mon ami, dis-je au Vieillard, je 
m'appercois que vous vous jouez de 
mon ignorance. Je vois clair comme 
le jour, que ce que vous me debitez- 
la n'ert qu'un tas de ſophiſmes abſur- 
des, par leſquels vous pretendez 
m' embarraſſer. Vous avez parfaitement 
reuſh ; car je ne ſuis point en état 
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de vous repondre : tout ce que j ai à 
vous dire eſt, que je crois que la 
croyance en la Revelation eſt neceſſai- 
re pour etre ſauve, ainſi que la pra- 
tique de tout ce qu'elle preſerit. Si 
je n'ai point preſentement aſſez de lu- 
mieres, aſſez de forces, pour me con- 
former exactement à ce dernier point, 
jeſpere que Dieu m'en accordera 

ſuffiſamment par la ſuite. 
Je loue votre zele, reprit le Vieillard: 
Jaime a voir les gens dans la diſpoſi- 
tion, de faire le bien; mais ce zele 
n'eſt point auſſi eclaire que je le deſi- 
rerois: je voudrois que vous Otaſhez 
de votre tete que la croyance en la 
Revelation eſt auſſi neceflaire que la 
ratique des vertus qu'elle preſcrit. 
ly a eu de tout temps ſur. la terre 
des hommes vertueux & ſages, qui 
n'ont de levr vie entendu parler de la 
Revelanon. Il en eſt encore qui en en- 
tendent parler tous les jours, qui ne 
font ni Jurfs, ni Chretiens, & qui 
pouſſent la pratique de toutes les ver- 
tus auſſi loin que la Revelation le puiſſe 
| preſcrire 
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preſcrire. La verite de la Revelation 
ſeroit mille fois plus certaine , que ni 
la neceſſite de ſa connoiſſance, ni la 
neceſſite de ſa croyance ne le ſeroient 
pas; elles ne le peuvent Etre. 


Comme la preuve de ce que je 
viens d'avancer pourra vous faire 
plaiſir , je vous prie de 1 Poreille 
a ce que je vais vous dire. | 


CHAPITRE VL. 
Diſcours du Vieillard ſur la neceſſitd 


de la croyance en la Revelation. 


10 VU N homme qu'on nommoit 
5 Chriſt eſt, dit- on, venu ſur 
„la terre: il Feſt dit envoye de Dieu. 
„Cet homme a confirme Vauthenti- 
,, Cite de ſa Miſſion, en annongant des 
„ verites ſublimes, en prechant la 
„morale la plus pure, en menant une 
„vie ſainte & edifiante , en guerif- 
„ fant les malades , en reſſuſcitant les 
Tome III. | hb 
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„ morts, en teſſuſcitant lui · meme 
„ trois fours apres ſa mort: des hom- 
„ mes qui avoient des yeux, des 
„oreilles, du bon fens, le cœur 
„ droit, ont ete temoins de ces cho- 
„ ſes; ils en ont tranſmis. hiſtoire , le 


„ Chyiftianiſme exiſte .. Voila le fon- 
dement de la verité de la Revelation. 


La verite de la Revelation eſt donc 


la preuve de ſon wile ; mais fon utilite 


n'eſt pas plus la preuve de fa ne- 
ceſfte, qu elle ne Veſt de fa verite. 


La connoiflance de la Revelation, 
la croyanee en icelle, ne ſont donc 
point neceſſaires. Le Fair prouve le 
contraire ; & le Fait en ce cas eſt Vex- 


preſſion de la volonte de Dieu. 


Je ne m'atache pour le moment qu d 
ce qui regarde la neceſſitd de la connoiſ- 
ſance de la Revelation; je parlerai en- 
ſuite de la neceſſitè de fa croyance. 


Ou Dieu a voulu que tous les hom- 


e 
Q 
r 
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mes connuſſent la Revelation „& il n'a 
pu faire que cela fut; ou il Va pu, & 


il ne Ta pas voulu; ou il Fa voulu, 


| & il a pu. | | 


Si Dieu a voulu que tous les hom- 
mes connuſſent la Revelation, & qu'il 
ne Fait pu faire, c'eſt marque d im- 
puiſſance; mais Dieu eſt tout · puiſ- 


ſant. 


Si Dieu a pu faire que tous les hom- 
mes connuſſent la Revelation, & qu'il 
ne ait pas voulu, c'eſt marque de 
mechancete ou de caprice; mais Dieu 
n'eſt ni méchant, ni capricieux. 


Si Dieu a voulu & a pu faire que 
tous les hommes connuſſent la Reve- 
lation, pourquoi ne Ta- t- il pas fait? 
pourquoi tous les hommes ne la con- 
noiſſent. ils pas ? 


La Revelation n'eſt done qu' utile 
pour conduire les hommes à un cer- 
rain degre de Perfection; mais il eſt en · 
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core une infinite d'autres degres de 
Perfection, qui plaiſent a Dieu. Pour- 
quoi ? parce que le Syſteme — 
renferme cette diverſitè de Pertfec- 
tions; parce que Dieu n'a point voulu 
que les hommes fuſſent des anges, ni 
tous les animaux des hommes, ni les 
plantes des animaux: la nature des 
choſes vouloit de la diverſite, de la 
variete, des gradations, auſh-bien dans 
le Moral que dans le Phyſique ; & 
Dieu a voulu la nature des choſes. 


Pourquoi, par exemple, Socrare 


na- t- il pas eu connoiſſance de FE- 


vangile? parce qu'il eſt venx trop tor au 


monde. Pourquoi eſt-il venu trop tot 


au monde ? parce que Dieu Pa voulu 


ainſi. L'ignorance de Socrate eſt donc 


un effet dont la volonte de Dieu eſt 
la cauſe. Si la connoiſſance de la Ré- 


veélation eſt neceſlaire à tous les hom- 


mes pour etre ſauves, Socrate eſt donc 
damn, parce que Dieu a voulu qu'il 
vint au monde quatre ou cinq cens 
ans avant qu'il put en avoir · connoiſ- 
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ſance. Notre ſalut depend done d'une 
cauſe hors de nous. Il y a donc une 
Fatalite. Il y a donc une Prèdeſti- 
nation. Il y a done de Pablurdire en 
ce que Thomme doit croire. Car la 
Fatalitè eſt la fille ainte de la Predeſ- 
tination , & la Predeſtination eſt celle de 
Abſurd, 


Mals Socrate pouvoit avoir connorſ- 
ſance de la Religion des Juifs... Cela 
peut Etre; mais le contraire peut Etre 
auſſi; & ſi ce contraire a eu lieu en- 
vers Socrate, comme envers tant d' au- 
tres, voilà Socrate dans le cas que je 
viers de dire. i 


Mais, me direz- vous, je ne juge 
perſonne : les ſecrets de Dieu me ſont 
impenetrables ; je ne veux point dire que 
Socrate ſoit damne ou ſauve... 


Ne dites donc plus que la connoi/- 
ſance de la Revelation eſt neceſſaire , 
car vous vous dementiriez; mais dites, 


tout au plus : /a * de la Re- 
3 
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velation, eſt utile, eſt un moyen de plus 
pour porter les hommes d certain degre 
de Perfection, auquel ils peuvent pours 
tant atteindre ſans elle. Bites encore: 
nous ne ſerons point damnes , parce qus 
Dieu Laura voulu; mais parce que nous 

Paurons voulu. | 4 


Pour moi, dira quelqu'un plus hardi 
que vous, je ſais fort bien qu'il ſeroit 
injuſte que Socrate fur damne ; mais il 
ne ſera point ſauve non plus. Car Jeſus- 
Chriſt dit que perſonne n ira a fon Pere 
gue par lui (a), & S. Pierre ajoute qu id 
ny a point de ſalut en aucun autre qu en 
Jeſus-Chriſt (5). -- Ouù ira donc Sverate? 
Je nen 4 rien. , il eſt peut - etre un 

F lieu... Je nen ſais rien eſt la reponſe 
d'un fot; & peut-erre, eſt celle d'un 
ignorant. 
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Ce que je viens de dire prouve donc 
que la connoiſſance de la Revelation 
neſt point néceſſaire. Ce que je vais 


: (a) Jean. XIV. 
(6) Act. IV. 
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ajouter prouvera que ſa croyance ng 
[eſt pas non plus. 


Un Miſſionnaire part pour la Tur- 
guie ; il fait connoiſſance avec un Turc 
du commun peuple , tres - honnete 
homme, pratiquant avec zele tous les 
devoirs de ſa Religion; mais ne poſ- 
ſedant pour toute ſcience que le ſens 
commun. A force de parler de la fauſ- 
ſete de la Religion Mahometane , & 
de proner excellence de la Religion 
Chretienne, ce Miſſionnaire parvient 
a donner envie au Tur d'embrafler 
celle-ci. Enchante de cette reſolution, 
le Pretre donne la Bible à lire au Ma- 
hometan; il Finſtruit des dogmes fon- 
damentaux & de la morale du Chriſ- 
tianiſme, il le baptiſe, & en fait un 


Chrétien. 


Dans le mème endroit il y a un 
Rabbin Caraite, homme pieux, ſavant, 
d'un jugement exquis, docile & de 


bonne foi: le Mi ſſionnaires inſinue dans 
ſes bonnes graces, & veut auſſi le con- 


22 
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vertir; mais le Rabbin lui repond : 
Mon Ami, Jai paſſe 40 ans d etudter 
ma Religion. Jai lu & relu non ſeule- 
ment U Ancien Teſtament , mais encore 
te Nouveau; j ai fait plus, j'ai exa- 
minè les meilleurs ouvrages que les Chre- 
tiens ont faits en faveur de leur Reli- 
gion; je nai jamais commence aucune 
de ces lectures ſans etre proſterne de- 
vant U Eternel, & ſans lui avoir dit: 


» Seigneur ! par un effet de ra bon- 
»te & de ta milericorde, tu as guide 
» nos Peres a leur ſortie d Egypte, en 
„ marchant devant eux, tantot ſous 
„une colonne de nue, tantot ſous une 
» Colonne de feu: tu n'es pas moins 
„bon ni moins miſericordieux aujour- 

» d'hui qu alors; ſanctifie done mon 
v ame, eclaire mon entendement, di- 
rige mes pas dans le ſentier de la juſ- 
y tice & de la verite, & ſois gloriſié 
y a jamais cf ay 


Monobſtant cela, continue le Rabbin, 
nen ne ma de montre que le Regne du 
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Meſſie flit encore venu. Je vis donc dans 
[on attente; j obſerve, autant qu il eſt en moi 
les precepres que l Eternel a donnes d mes 
Peres; & Sul lui plait de me tirer de ce 
monde avant que le Redempreur d'Ifraël 
arrive, que fa ſainte Volonte ſoit faite. 


Le Miſſionnaire ayant entendu cette 
reponſe, propoſe une diſpute au Rab. 
lin. Celui ci Vaccepte, & dit: je ſuis 
d autant plus charme dentrer en lice avec 
VOuS', que vous me paroiſſie un homme 
doux, pacifque & vertueux. Je vais 
prter le S eigneur qu il daigne me donner 
la force de vous faire connoitre vos er- 
reurs , & de faire de vous un bon Iſraè- 


lite, un veruable Enfant d Abraham. 


La. deſſus, le Mi ſionnaire & le Rab- 
bin fe ſẽ parent. Mais ce dernier n'eſt 
point ſi - tõt rentre dans ſa maiſon, qui il 

tombe en apoplexie & meurt. 


Je demande préſentement Sil y a 
yn homme raiſonnable ſur la terre, 
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qui oſe affirmer que ce Rabbin ſoit 
damne ? | 


Te Rabbin a reconnu un ſenl Dieu, 
Createur du Ciel & de la Terre; il 
a obſerve, avec la derniere exactitude, 
tout ce que ce Dieu a preſcrit à ſes 
Ancetres; il a poſlede toutes les ver- 


tus morales poſſibles; il a vu une 


Societe d'hommes qui diſent que le 
Meſſie eſt arrive, qu il a aboli la Lot 
ancienne, & lui a ſubſiirue une Lot 
nouvelle qui eſt beaucoup plus parfatte '; 
il a examine avec toute la bonne foi 
& Pattention poſſibles, les Livres de 
cette Societe ; il les a compares aux 
ecrits de Moiſe & des Prophetes ; & 
ſes ſoins, ſes lumieres, n'ont pu lui faire 
decouvrir que le Meſſie fut arrive : au 
contraire , il a perſevere, avec la plus 
vive foi, dans Fattente de ſon Redemp- 
teur, & meme dans Feſpoir de faire 
un Juif du Mifſtonnaire qui vouloit le 
faire Chreren....... & ſon ame pure, 
innocente, ſe trouvant tout-a-coup 


devant le tribunal d'un Dieu juſte & 
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bon, ſera donc condamnee aux flam- 
mes èternelles, parce qu il n aura pas cru 
ce qu'il n' aura abſolument pu croire ? 
Dieu peut donc demander aux hom- 
mes ce qui ne leur a point ete don- 
ne. Si Dieu etoit tel, il ſeroit di- 
gne de notre haine, & non de notre 
amour. 


Mais pourquoi ce Rabbin n'a- t-. il pu 
eroire? fut ce manque de lumiere? 
Non, car le Ture dont j'ai parle plus 
haut, étoit bien moins eclaire que lui. 
Fut · ce par prejuge ? Non, car le Turc 
en avoit pour le moins autant que lui. 
Fut-· ce par opimniatrete , par mauvaiſe 
foi ? Jai deja dit qu'il eroit le plus do- 
eile & le plus ſincere de tous les hom- 
mes. Fut- ce parce que la Religion 
Chretienne manque d' evidence? Les 
Chretiens diſent que non. D'où vint 
encore un coup la perſeverance du 
Rabbin dans le Judaiſme? Seroit-ce 
par un defaut de la grace de Dieu? 
Or, voyons &ou viendroit ce defaur. 


„ 
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I. Dieu, dit une Secte de Chre- 


tiens, accorde ſa grace d tous ceuæ qui 
la meritent, la deſirent, & la deman- 


dent, 


II. Dieu, dit une autre Secte de 
Chretiens, accorde ſa grace d qui il lui 
plait, ſans avoir egard aux merits , aux 
deſir;, ni aux demandes. 


I. Si Tamour de Dieu & de ſon pro- 
chain, ſi la haine du peche, ſi la pra- 
tique de toutes les vertus, ſi un pro- 
fond reſpect, une foi pure & ſincere 
pour une Religion ſainte que Dieu a 
donnee a nos peres, joints a des prie- 
res ferventes & continuelles, meri- 
tent la grace de Dieu, perſonne ne 
devoit en Etre plus doue que ce Rab- 
bin : ſi Yon ne peut aller a Dieu que 
par IEvanglile, perſonne ne meritoit 
mieux que lui de connoure cette voie. 
Celui qui avoit crie fans ceſſe, Sei- 
gneur, ſancliſie mon ame, eclaire mon 
entendement, dirige mes pas celui, 
dis- je, qui avoit marche conſtamment 
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dans le ſentier de la vertu, meritoit 
bien de rencontrer celui de la verite. 
Mais il ne Va pas connue cette verite ; 
quelle en eſt donc la cauſe ? 


II. Si Dieu accorde fa grace a qui 
bon lui ſemble, ſans avoir egard aux 
VICES ni aux vertus, aux merites ni aux 
demerites, Laveuglement du Rabbin 
dependit donc d'une cauſe hors de lui. 
Ce fut donc par un effet de la Prédeſ- 
tination qu'il mourut ſans Etre Chre- 
tien. Il y a donc une Predeſtination... 
Mais j'ai deja dit que la Predeſtination 
eſt une chimere. 


Non, dit une troiſieme eſpece de 
Chretiens, i n a point de Predeſtina- 
tion. Dieu accorde ſa grace d ceux qui 
la meritent , qui la deſirent, & la de- 
mandgnt. Mais, pour la meriter, il faut 
que les eaux du bapteme atent lave no- 
tre ame de la ſouillure originelle; il faut 
ere regenere en Chritt ; i faut que no- 
tre for en Chriſt nous ait rendus di- 
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gnes de voir nos merites juſtifits par les 
feens 0 | 


Ce langage eſt celui d'un inſenſe. 
Qui ne voit que ſi la converſion du 
Rabbin dependit d'un effet de la grace, 
& que ſi cette grace n'eſt accordee 
ria ceux dont les merites ſont juſti- 

& par la foi qu'ils ont en Chriſt, 
cette converſion dependit encore 
dune cauſe hors de la puiſſance du 
Rabbin b... Il falloit que le Rabbin me- 
ritat la grace de devenir Chrétien; 


& il ne pouvoit meriter cette grace 
ſans Etre Chrétien. Quelle abſurdité! 


Je vous ai demontre, pourſuivit le 
Vieillard, que Socrate & le Rabbin 
peuvent Etre ſauves, quoique le pre- 
mier n'ait point connu la Revelation 
quoique le ſecond ait refuſe conſtam- 


ment d'ajouter foi a ſa partie la plus 
eſſentielle, c'eſt-a-dire, à la venue du 
Meſſie, à Vetabliſlement de la Loi 
nouvelle ſur les debris de Pancienne. 
It ne me reſte donc plus qu'a vous 
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faire voir qu'un homme, apres avoir 
cru long-temps a tout ce qui eſt re- | 
vele, tant dans VAncien que dans le | 
Nouveau Teſtament, peut etre ega- | 
lement ſauve, en ny croyant plus du | 
tout. ; 


Comme c'eſt le cas où je me trou- 
ve, je my prendrai dun peu loin ; & 
ma concluſion ſera que la verite de la | 
Revelation ſeroit auſſi certaine que 
Texiſtence du foleil , fa croyance nen 
ſeroit pas plas neceffaire. La verite 
d'une choſe n'eſt pas toujours la 
"meſure de ſon evidence par rapport d 
chacun de nous; mais celle- ci eſt la me- 
ſure de la croyance que chacun de nous 
doit à une telle choſe. 


Comme c'eſt aſſezʒ parler pour une 
fois, nous remettrons la partie à de- 
main. 


Lorſque je fus rentre dans ma cham- 
bre, je ne ſus que penſer de ce Vieil- 
lard. Cet homme, dis- je en moi-mè- 
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me, ma temoigne d' abord la meilleure 
volonte du monde a m'apprendre a 
gagner du pain; voila qui eſt bien, du 
core du corps: il me paroir qu'il vou- 
droit me plonger dans le trouble & 
Vembarras, du core de leſprit. Ce qu'il 
vient de me debiter n'eſt qu'un tas de 
paradoxes revoltans , qui certaine- 
ment n'attireroient point des louanges 
à leur auteur, s'il Saviſoit de les re- 
pandre dans le public; & ſi ceſt-la 
ſa vraie maniere de penter , il veſt rien 
moins qu'auſh tranquille dans fon in- 
terieur qu'il le paroit au dehors. Je me 
ſuis laiſſè aller, je ne ſais par quelle 
foibleſſe, aux illuſions de la Philoſo- 
phie du Compere; & je ſais combien 
de fois la voix de la Religion S'eſt fait 
entendre au fond de mon ame, & y a 
porte les remords & Feffroi. Le Con- 
pere meme, tout infatue qu'il etoit de 
ſes principes, ne fur point exempt 
d'entendre cette voix: sil vivoit en- 
core, & qu'il voulũt dire la vérité, il 
ne me dementiroit pas. Que l'on die, 
ſi Lon veut, que les prejuges del enfance 
ne 
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ne S'effacent jamais; que ce ſont des 
tyrans qui nous font ſentir leur pouvoir 
juſqu d la mort: il ne m'en ſemblera 
pas moins qu'il ny a que la Veritè qui 
reclame ſes droits avec autant de force 
& de conſtance, que je lai eprouve. 
En un mot, j'ai ſenti que tout homme 
qui avoit une fois ete Chrétien, ne 

ouvoit impunement ceſſer de etre. 
Te veux donc le redevenir en depit 
de tout; non pas toutefois de la ma- 
niere dont tels ou tels le ſont; mais 
d'une maniere raiſonnable, & telle 
qu'il plaira a Dieu de me la montrer. 
Et quoique le Vieillard me diſe de- 
main, je ſais a quoi m'en tenir. Lex- 
perience du paſſe eſt le boucher dont 
je veux couvrir dorenavant ma foible 
Taiſon contre les attaques de Verreur. 


IF 
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E222 cw cnt: 
_ _CHAPITRE VII. 
Suite du Diſcours du Vieillard. 


1E lendemain, je retournai chez 
mon voiſin. Apres avoir parlé 
quelque temps de choſes indiffèrentes, 
il revint ſur la matiere dont il maveit 
parle la veille, & me dit: | 


p « . 


Je vous at conté que les malheurs 


de ma vie mavoient fait prendre la 
xeſolution de renoncer, autant qu'il me 
ſeroit poſſible, à tout ce qui pouvoit 
m'attacher a la Societe, ſoit par etat 
ou par opinion. Il me fut très- aiſè de 
zemplir le premier point; quant au ſe- 
cond, j'y rencontrai de plus grandes 
difficultes : il ne s agiſſoit pas moins 
que d' acquèrir aflez de connoiſſances, 
aſſeʒz de force ſur .moi-meme, pour 
me defaire de mes prejuges , ſur- tout 
de ceux qui regardoient la Religion 
ou j'ai ete Eleve, 


ticle du Peche originel. 


9 
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Je commengai d'abord par exami- 
ner les points les plus epineux de cet- 
te Religion; tels que la doctrine du 
Peche originel, de la Preſence Reelle, 
de la Tranſubſtantiation, &c.; je lus 
& je relus la Bible entiere, ainſi que 
les plus fameux Auteurs qui traitent 


de ces matieres; & je rejettai 4 


ralement tout ce qui s appelle Myſte- 
re, tout ce qui choque la droite rai- 


Voici comme je raiſonnai ſur Par- 


: * 


7 
* f 
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„Si Dieu eſt juſte , bon, miſeri- 
cordieux; sil pardonne a ceux qui 
implorent ſa miſericorde, les peches 
qu ils ont commis librement, peut-1l 
imputer un peche qu'on ne peut Evi- 
ter, & auquel Von n'a aucune part? 
Les enfans ne regoivent de leurs pe- 
res que le corps; c'eſt dans lame que 
refide le peche ; & Tame ſort pure & 
innocente des mains de ſon Createur. 


D'ailleurs, quand il ſeroit vrai que 
| W ö 
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Fame deviendroit ſouillee par fon 
union avec le corps que nous rece- 
vons de nos peres, cette ſouillure ou 
cette corruption ne ſeroit point un pe- 
che, puiſque la corruption du corps 
& union de Fame au corps ſeroient 
produites par des cauſes independan- 
tes de nous , & qui ont precede no- 
tre exiſtence. Un enfant qui nait au- 
jourd'hui, peut. il avoir conſenti a un 
peche commis il y a plus de fix mille 
ans ? A- t il pu reclamer contre la pre- 
varication d Adam? C'eſt une abſur- 
dite enorme que de faire une telle 


ſuppoſition ©, 
5 ,» Que Fon ne me diſe pas que le 
Pech d Adam cauſa, dans 2 faculiès, 


un deſordre qui ſe communiqua d ſes 
enfans, & qui ſe tranſmit d tous les hom- 
mes, par la voie de la generation; ce qui 
fait qu aucun homme ne vient au monde 
Jans avoir lL'eſprit environne de tenebres, 
la volontè der eglee, en un mot, toutes 
les inclinations au mal [a]. Que Von ne 


(a) Prueurr, Did. des Herd.. 


Le Compere Mattia. 83 
diſe pas que I Ecriture s explique poſiti- 


vement ſur cet article; que Moyſe nous 
apprend qu Adam a peche, & qu'il a 
ere chajſe du Paradis [a]; que David 
reconnolt qu'il a et forme dans Pintqui= 
ie, & que ja mere la concu dans le Ve- 
che [6]; que Job declare que perſonne 
n eſt exempt de ſouillure, non pas meme 
enfant d'un jour [c]: que Fon ne diſe 
pas que S. Paul enſeigne que le Pecke 
eſt entre par un ſeul homme dans le mon- 
de, & la mort par le Peche ; & quainſi 


7 \ 


la mort eſt paſſeea tous les hommes, tous 
ayant peche dans un ſeul; qu'il repete 
aulleurs que tous les hommes ſont rombes 
dans la damnation; que nous naiſſons 
tous enfans de colere (d), &c. Tout cela 
ne prouvera jamais qu'un effet dont 
nous ne ſommes point la cauſe, puiſſe 
nous Etre impute. Cela eſt ſi vrai, 
que tous les efforts que les plus grands 
hommes ont faits pour expliquer ce 


(a) Genes. III. 
(6) PskAUuuE L. 7. 
(e) Jos XIV. 4. Eprr. aux Rox. V. 


(4) ID. aux Eyk. II. 
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Dogme , n'ont ſervi qu'à faire voir 
quilrepugnea toutes les notions com- 
munes , qu'il eſt meme injurieux a la 


Juſtice & a la Bonte de Dieu“. 


„I. L Opinion d Origene, de Geor- 
ge Ruſt (a), de Joſeph Glanvill (b) , 
de Henri Morus (c), tur le peche des 
Ames dans une vie anterieure a leur 
union avec le corps, eſt une viſion = 

es 


tire ſon origine de imagination 
Platoniciens . 

II. Le ſentiment de S. Auguſtin, 
des Theologiens de la Confeſſion d Aus- 
bourg , &c, ſur SEmboitement des 
Ames dans celle c Adam, & de celles- 
la les unes dans les autres, felon Vor- 


dre eEtabli pour leur union a un corps, 


| (e) RusrT, Diſcours ſur la Verite. 
_ (5) GLANvILL , Lux. Orientalis. 

(c) Morus , Autopſychomachia contra eos qui 
animas poſt diſceſſum a corpore dormire ſomniarunt ; 
cum appendice de anime præexiſtentid: & autres ou- 
vrages du meme Auteur, ſur cette matiere, con- 
tenus dans le recueil de ſes Poemes Philoſophiques , 
imprimes a Cambridge, in-89, | 
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n'eſt pas mieux fondè; car Fame ẽtant 
une ſubſtance ſimple, indiviſible, il 
eſt impoſſible qu aucune ame forte 
d'une autre, par voie d'emanation : or, 
Nicola: & Wolfflin, (a) qui ont eu re- 
cours à ce ſentiment pour expliquer 
la ' propagation du Peche Origunel, 
ont perdu leurs peines. 


„III. Le fyſteme de la generation 
des animaux par des animalcules for- 
mes dans le premier animal, eſt en- 
core inſuffiſant pour expliquer la com- 
munication du peche d Adam. Car, en 
ſuppoſant que les corps de tous les 
hommes qui devoient exiſter, ont été 
formes dans Adam, & que Dieu avoit 
uni à ces petits corps des ames humai- 
nes, il ne Senſuit pas que la defenſe 

ue Dieu fit à Adam de manger du 
Ruit dsfendu , eut fait la mEme impreſ- 
ſion ſur le cerveau de ſes enfans que 
ſur le ſien; ni que la vue du fruit & 


: (a) CHRISTOPH, W OLFFLINI, Diſſertat, Tubing. 
"4, | | 
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les ſollicitations d Eve tenterent la gẽ- 
neration future 4 Adam, au point qu'il 
le fut lui - mème. La molleſſe des fibres 
du cerveau de ces animalcules Etoit 
trop grande, pour que ce cerveau fut 
ſuſceptible de telles impreſſions <<. 

„ Dailleurs, quand il ſeroit vrai 
que tous les hommes qui devoient 
exiſter, etoient contenus dans Adam, 
& que par la communication des im- 
preſſions de ſon cerveau aux leurs, ils 
euſſent compris au meme point qu'A- 
dam, la defenſe de Dieu, qu'ils euſſent 
ere rouches de mème des ſollicitations 
Eve; ſi le Peche originel a lieu, ces 
hommes etoient, par une telle commu- 
nication; neceſſites a pecher , tandis 
qu'Adam ne PFeroir'pas : leur determi- 
nation étoit une ſuite neceſlaire de 
celle 4 Adam, & la determination 
Adam ne dependoit que de fa, vo- 
lonte; donc la communication du 
Pech originel ne peut s expliquer par 
un tel Syſteme; & Leibnitz (a) & 


(a) Eſſai de Thiodicte, Part. I, S. go. 
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Raſiels (a) tablerent ſur un faux prin- 
cipe, lorſqu' ils entreprirent cette ex- 
plication “. 


„Si Fexiſtence en petit de tous 
les hommes dans Adam etoit vraie, & 
qu' en conſequence de cette exiſtence, 
nous euſſions participè a fa déſobèiſ- 
ſance, de la maniere que je viens de 
dire, chacun de nous contiendroit a 
ſon tour les corps de tous les hommes 
qui doivent compoſer ſa generation ; 
les impreſſions de notre cerveau ſe 
communiqueroient à celui de chacun 
de ces hommes, de meme que les 
impreſſions du cerveau d Adam ſe font 
communiquees à ceux de tous les hom- 
mes qui Etoient renfermès en lui; ces 
hommes contenus en nous , connot- 
trojent les defenſes que Dieu nous fait, 
& les preceptes qu'il ordonne ; ils 
participeroient a nos fautes ; & les 
plus tard venus ſeroient toujours les 


(a) Traits de VEfprit-Humain , par Nasixrxs pu 
Vick, Paris, 1714, in-89, 
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plus criminels : ce qui eſt d'une ab- 
furdite inſupportable «. 


„IV. Ceux qui, en pretendant que 
ame humaine n'eft creee qu'au mo- 
ment de la conception de [homme 
dans le ſein de ſa mere, ſuppoſent 
que la tranſmiſſion du Peche originel 
2 cette ame ſe fait en vertu d'un Pade, 
qui a exiſte entre Dieu & Adam, des 
Tinſtant que celui- ci a regu la Juſtice 
originelle, ne raiſonnent pas mieux «, 


„Ce Pade conſiſte, ſelon eux, en 
ce qu Adam s engagea, en ſon nom & 
en celui de ſes deſcendans, de conſer- 
ver la Juſtice originelle, en obſervant le 
Precepte que Bien lui avoit donné, 
& en ce qu il conſentit de perdre cette 
Juſtice pour lui & pour eux, & d'etre 
ſoumis ainſi qu'eux aux peines ſtipulèes 
par ce Pade (a), sil venoit a trans- 


greſſer le Precepte: ils enſuit dela que 


. V. PLuQuET. Di. des Here. Tome II, p. 
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la transgreſſion du Precepre fut un Pe 
che acluel en Adam, & un Pecke ori- 
ginel dans ſes enfans, par Iimputation 
qui leur en a ete faite . 


» Mais ce ſentiment, qui a ete ſou- 
tenu par Catharin, dans le Concile de 


Trente , & adopte alors par preſque 
tous les Proteſtans, ne s accordera ja- 
mais avec les idèes de la Juſtice, de 
la Sageſſe & de la Bonte de Dieu; car 
pour imputer un crime, il faut un con- 
ſentement formel, un conſentement pre- 
ſume ne ſuffit pas; ceux qui adoptent 
ce ſentiment ne reconnoiſſent point 
d' autre conſentement que ce dernier, 
dans les enfans 4 Adam: or, un tel 


Pacłe n'a pu avoir lieu (a) 4. 


(a) Les Mahometans ſuppoſent auſſi qu'il y a eu 
un Page de cette eſpece entre Dieu & les homme: 
des le commencement du monde. Ekn- Abas dit, 
que le genre humain $'obligea, par ce Page, a re- 
connoitre Dieu pour ſon Souverain Maitre, & que 
C'eſt ce Pale dont il eſt parle dans  Alcoran , au 
Chapitre intitule : Aaraf, ob il eſt dit: 

V» Lorſque Dieu tira des reins 4 Adam toute ſa 
» Poſterite, il adreſſa a tous les hommes ces pa- 
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V. Gregoire de Rimini & autres, 
qui ont adoptè les viſions de S. Au- 
guſtin ſur la Corruption du corps d A- 
dam, ont pretendu expliquer cette 
Corruption, en ſuppoſant que le Serpent 


» roles: Ne ſuis je point votre Dieu? & ils lui repon- 


„ dirent, oui. 


Cet Auteur pretend, que tous les hommes ayant 
£te aſſembles ſous la figure de fourmis, douees d'in- 
telligence, dans la Vallée d' Ahier, aux Indes, Dieu 
leur dit: { Nous avons pris des temoins , afin que les 
hommes ne diſent pas au jour du Jugement , nous ne ſa- 
vions rien de ce Pacte; & qu'ils ne diſent pas, pour 
excuſer leur impiete : » nos peres ont idolatre avant 
„ nous; nous avons ete leurs imitateurs, auſſi-bien 
» que leurs deſcendans; nous perdrez-vous, Sei- 
» gneur, pour ce que des fols & des ignorans ont 
„ commis contre vous? « 

HERBELOT, au mot ADAM, Bibliot. Orient. p. 44- 

Les Mahometans croient, en outre , que nous re- 
cevons de notre premier Pere un principe de corrup- 
tion, qu'ils appellent la graine du cœur, | amour, la 

iſcence , qui nous portent au .peche : c'eſt-là 
le Peche dorigine , quiils reconnoiſſent ètre venu 
d Adam. 
Tee neſt cependant point là le ſentiment univer” 
ſel des Mahometans ; car il y en la qu retenden* 
que le Hecht originel vient de ce que le Wiable ma- 
nie les enfans juſqu'à ce qu'il les ait fait crier; & que 
ſi J. C. & la Vierge furent exempts de ce peche, 
on qu'ils ayoient été garantis du maniement de 

atan, 
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converſant avec Eve, dirigea contre 
elle ſon haleine, & infeCta le corps 
de cette femme par ſon ſouffle conta- 
gieux ; qu Eve communiqua enſuite 
ia contagion a ſon epoux , & que 
tous les deux la communiquerent a 
leurs enfans , à peu pres comme nous 
voyons des maladies hereditaires dans 
e pays & dans certaines famil- 
es 4. 


« Mais cette Corruption du corps 
n'a aucun rapport avec le Peche, qui 
eſt une aſfection de lame. Une ſubſtan- 
ce immarterielle ne peut ſe corrom- 
pre en contractant la Corruption du 
corps, comme une liqueur pure ſe 
corrompt dans un vaſe infectè «. 


„VI. S. Cyrille (a) & S. Anſel 
me (6), ainſi que pluſieurs autres, 
ſuppoſent que Dieu ayant forme le 
plan de faire naitre tous les hommes 


() Crxur. de incarn. 
(6) Aus RN. Lib. Arbit. Cap. XXII. 
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d'un ſeul, par voie de generation , $'E- 
toit fait une loi d'unir au corps du 

remier humain ne d' Adam, une Ame 
ſemblable a celle du premier homme. 
Adam, par ſon peche, perdit la Juſtice 
originelle; ainſi lorſqu il engendra un 
fils, Dieu unit au corps de ce fils une 
ame privee de la Juſtice originelle, & 
des dons de letat d innocence, &c «. 


v Ce ſentiment ſuppoſe bien la pri- 
vation de la Juſtice originelle; mais il 
n'explique point la tranſmiſſion du Pe- 
che d Adam, qui eſt un deſordre ; car 
il ſeroit poſſible qu'une ame fut privee 
de cette Juſtice, & qu elle ne fut ni 
dereglee ni coupable C 


„VII. Scor , Eſtius, ainſi que bien 
d'autres, qui ſuppoſent auſſi que Dieu 
Setoit fait une Joi d' unir au corps des 
enfans d Adam une ame ſemblable a 
celle de leur premier Pere; etoient 
trop ſubtils pour ne point ſentir le de- 
faut du raiſonnement de S. Cyrille & 
de S. Anſelme, ſur la tranſmiſſion du 
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Peche d Adam a fa Poſterite. Ils ont 
donc cru qui il falloit ſuppoſer de plus, 
que Tame privee de la Juſtice origi- 
nelle, eſt unie a un corps corrompu , 
qui lui communique le Peche «, 


„Mais le corps neſt point capa- 
ble de pècher; dailleurs une ſubſtan- 
ce immatèrielle ne peut contracter la 
corruption d'un corps corrompu: donc 
Texplication de Scot, d Eſtius, & de 
tous les Theologiens qui ſuivent leur 
ſentiment , ne nous inſtruit point da- 
vantage ſur la maniere dont le Peche 
originel nous a étè tranſmis (a) „. 


„VIII. Alam, dit le P. Malebran- 
,» che , fut cree dans / Ordre; & com- 
„me l' Ordre veut que Dieu n'agiſſe 
„ que pour lui, Adam regut en naiſ- 
„ſant un penchant qui le portoit a 
„Dieu, & une lumiere qui lui fat 
„ ſoit connoitre que Dieu ſeul pou- 
„ voit le rendre heureux. 


(2) Voyez PLUQUET ub: ſup, 


„ 
4 m_ 


\ 
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,» Cependant , comme Adam avoit 
„ un corps qui n'etoit pas inalterable, 


7 & qu'il devou ſe nourrir, il falloit 
„ qu'il tit averti du beſoin de manger, 


„& qu'il ptr diſtinguer les alimens 
„ propres a le nourrir: il falloit donc 
„que les alimens propres a entretenir 


„harmonie dans le corps d Adam, 


„ fiſſent naitre dans ſon ame des ſen- 
„ timens agreables , & que ceux qui 
5 lui ᷑toient nuiſibles, y excitafſent des 


zs ſenſations deſagreables. 


„Mais ces plaifirs & ces mouve- 
„mens ne pouvoient le rendre eſcla- 
„ve, ni maiheureux comme nous; 
„ parce qu' tant innocent, il Etoit 


„, maitre abſolu des mouvemens qui 


2, S excitoient dans ſon corps. 


„Lordre demande que le corps 

„ ſoit ſoumis a Fame : Adam arrètoit 
„ donc, a ſon gre, les mouvemens qui 
,» $excitoient dans fon corps; enſorte 
„que les impreſſions ſenſibles ne Vem- 
„ pEchotent pas d'aimer uniquement 
„Dieu, 
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„Dieu, & ne le portoient point à re- 
„ garder le corps comme la cauſe, ou 
„ comme objet dont il devoit atten- 
„dre ſon bonheur. 


„Apreès qu' Adam eut peche, il per- 
„dit, d'un cote, l' empire qu'il avoit 
„ {ur ſes ſens, & de autre, la Juſſi- 
„ ce originelle: les impreſſions des ob- 
„ Jets exterieurs produiſirent en lui 
„ des impreſſions qu'il ne fut pas le 
„ maitre darreter, & qui le porterent, 
„ malgre lui, vers les objets qui exci- 
„toient en lui des ſentimens agrea- 
„„ 


„Dieu avoit réſolu de faire naitre 
„ tous les hommes d' Adam, & dunir 
„une ame humaine au corps humain 
„qu' Adam engendroit ; mais Dieu ne 
,, devoit accorder a cette ame la Juſ- 
„tice originelle, quqautant qu' Adam 
„ perſevereroit dans Vinnocence. 


„Ainſi Adam & Eve, apres leur 
,, Peche, avoient 1. perdu Vempire 


Tome III. 
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„ qu' ils avoient ſur leurs ſens , & les 
„ corps excitoient en eux des plaiſirs 
2» qui les portoient vers les objets ſen- 
„ ſibles : 2. Dieu uniffoit au corps 
»» qu'ils engendroient une ame privee 
„ de la Juſtice originelle. 


„Dieu avoit etabli une loi, par 
„ laquelle il devoit y avoir un com- 
„ämerce continuel entre le cerveau 
„de la mere & le cerveau de enfant 
„ forme dans ſon ſein; enſorte que 
„ tous les ſentimens qui Sexcitent 
„ dans la mere, doivent s' exciter dans 


„enfant. 


„Lame humaine que Dieu unit 
„ au corps humain qui ſe forma dans 
„ le ſein d Eve, apres ſon peche, eprou- 
„voit donc toutes les 1 
„ qu' Eve recevoit des objets ſenſibles; 
„& comme elle etoit privée de la 
„ Juſtice originelle, elle etoit portée 
„vers les corps, elle les aimoit com- 
,y me la ſource de ſon bonheur: elle 
„ Etoit donc dans le deſordre, ou 
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„ plutôt, ſa volonté étoit dereglee : le 
„ deſordre de fa volontè n' toit point 
„ libre; mais il n'etoit pas moins un 
„ deſordre qui deplaifoir a Dieu 4. (a) 


Voila comment Malebranche raiſon- 
noit pour expliquer Forigine & la 
tranſmiſſion du Pech originel. Mais il 
regne plus d' eſprit que de jugement 
dans cette explication, qui n'eſt qu'un 
enchainement de conſèquences incer- 
taines, fondees ſur des ſuppoſitions 
incertaines; ſur - tout celle de la com- 
munication entre le cerveau de la me- 
re & le cerveau de enfant (). Cette 
communication n'eſt point prouvee ; 
ces taches que les enfans tiennent de 
leurs metres, & que le P. Malebran- 

che a priſes pour les images des objets 
que les meres ont deſires ardemment 
pendant leur groſſeſſe, ne ſont que 
les ſuites d'un ſang extravaſè par un 


(2 MALEBRANCHE, Recherches de laVerite. Liv. 
I, Chap. V, --- Liv. II, Part. I, Chap. IV, Eclair- 
cif, 8, --- Converſ. Chret. Ent. IV. 


(4) PLUQUET ub: ſup. p. 470. 
G 2 
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mouvement trop violent, qui peut 
bien Etre occaſtonne par une impreſ- 


ſion vive que fait ſur les organes un 


objet ſenſible, & qui ſe communique 
au ſang de lenfant; parce qu'il y a, 
en effet, une communication entre les 


vaiſſeaux ſanguins de la mere, & ceux 


de Venfant ; mais ce ſang extravaſè ne 
ſuppoſe point que le cerveau de len- 
fant ait regu les mEmes impreſſions que 
le cerveau de la mere; rien ne conduit 


à cette ſuppoſition (a). 


„IX. Lexperience fait voir, dit M. 
,» Nicole, que les inclinations des pe- 
„res ſe communiquent aux enfans, 
„& que leur Ame venantaetre jointe 
„ à la matiere quils tirent de leurs 
„Parens, elle concoit des affections 


„„ ſemblables a celles de Ame de ceux 
„„ dont ils tirent la naiſſance; ce qui 


„ne pourroit etre, f1 le corps n'avoit 
„certaines diſpoſitions, & ſi VAme 


( V. La Diſſertation Phyſ. ſur la force de I'ima- 
ination des Femmes enceintes. 1737, in- 8, & la 
— fur Vimagination des, Viſionnaires. 
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„des enfans n'y participoit, en conce- 
,, vant des inclinations pareilles a . 
,, celles de leurs peres & de leurs 
„ meres, qui avoient les memes diſpo- 
„ ſitions du corps. 

„Cela ſuppoſe, il faut convenir 
„ qu Adam, en pechant, ſe precipita, 
„ avec une telle impetuoſite, dans a- 
„ mour des creatures, qu'il ne changea 
„pas ſeulement ſon ame, mais qu'il 
„ troubla Veconomie de fon corps; 
„ qu'il y imprima les veſtiges de ſes 
„ paſſions; & que cette impreſſion fut 
„ infiniment plus forte & plus profon- 
„ de, que celles qui fe font par les pe- 
„chés que les hommes commettent 
„ préſentement. 

„Adam devint donc par-la incapa- 
; ble d'engendrer des enfans qui euſ- 
„ ſent le corps autrement diſpoſe que 
„ le ſien; de ſorte que les ames etant 
„jointes au moment qu'elles font 
„erèces à ces corps corrompus, elles 
„contractent les inclinations confor- 
„ Mes aux traces & aux veſtiges impr:- 
„ mees dans ces corps; & c'eſt ainſi 
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>, qu'elles contractent Vamour domi- 
„ nant des crearures ; ce qui les rend 
„ ennemies de Dieu. | 


„Mais pourquoi les ames, qui ſont 
„ des ſubſtances ſpirituelles, contrac- 
,, tenr-elles certaines inclinations, a 
„ Cauſe de certaines diſpoſitions de la 
„ matiere? 


„On peut, pour expliquer cela, 
„ ſuppoſer que Dieu, en formant etre 
„ de l' homme par Tunion d'une ame 
„ {pirituelle avec une matiere corpo- 
„relle, & voulant que les hommes 
„ tiraſſent leur origine d'un ſeul, avoit 
„ Etabli ces deux Loix, qu il jugea 
75 neceſſaires pour un etre de cette 
„ nature. 


„„La premiere, que le corps des en- 
„ fans ſeroit ſemblable à celui des pe- 
„tres, & auroit a-peu-pres les memes 
„ impreſſions, à moins que quelque 
22 Cauſe Etrangere ne les alterat, 


wIt' 


„ dam? 
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„La ſeconde, que Tame unie au 
1 ug auroit certaines inclinations, 
„ lorſque ſon corps auroit certaines 
2) impreſſions. 


„Ces deux Loix etoient neceſſaires 
„pour la propagation du genre hu- 
„main; & elles n'eufſent apporte au- 
2» cun prejudice aux hommes, ſi Adam, 
„ en conſervant ſon innocence, eũt 
„ conſerve ſon corps dans Ferat auquel 
„Dieu Favoit formé; mais ayant al- 
„ tere & corrompu par ſon Picks la 
„ juſtice ſouveraine de Dieu, infini- 
„ment Elevee au deſſus de la nature, 
„na pas juge qu'elle düt pour cela 
„changer les Loix etablies avant le 
,» Peche; & ces Loix ſubſiſtant, Adam 
, a communiquè a ſes enfans un corps 


„ corrompu. 


„Mais comment doit - on concevoir 
„ cet amour dominant de la creature, 
„que ame contracte lorſqu' elle eſt 


„ jointe à des corps qui viennent d A- 
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„On le doit concevoir, comme on 
„ congoit la Grace juſtifiante dans les 
„ enfans baptiſés: c eſt-à- dire, que 
„ comme [ame des enfans, par la Gra- 
„ ce quelle recoit, eſt habituellement 
2, tournee vers Dieu, & Faime de la 
„ maniere que les Juſtes aiment Dieu 
„ durant le ſommeil; de mème Vame 
„ des enfans, par cette inclination 
„ qu'elle contracte, devient habituel- 
2, lement tournèe vers la creature, 
„ comme ſa fin derniere, & Fame 


„ comme les mEchans aiment le monde 
* e quils dorment: car il ne 


aut pas s imaginer que nos inclina- 
„ tions pèriſſent par le ſommeil, elles 


97 


„ Changent ſeulement d'erat; & ces 


2 inclinations ſuffiſent pour rendre les 
„uns juſtes, quand elles ſont bonnes, 
„& les autres mechans, quand elles 
„ {ont mauvaiſes (a) “. 


Cette explication de M Nicole, 


(a) Nicotx, Inſt: fur le Symb, Inſt. II, G. II. 
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route ingenieuſe qu'elle eſt, ne donne 
encore aucunes lumieres ſur la maniere 
dont le Peche d Adam Selt tranſmis a 
ſes enfans. Ce Theologien ne la donne 
auſſi que comme probable. Mais il eſt 
aiſè de voir, par toutes les raiſons que 
fat rapportees pour refuter les ſenti- 
mens des autres, qu'une telle explica- 
tion neſt rien moins que probable. 


I reſulte donc que, puiſque tous les 
efforts des plus grands genies qui ont 
paru depuis plus de dix-teprt cens ans, 
u' ont point ete ſuffiſans pour nous don- 
ner une idee raiſonnable de la maniere 
dont le Peche d Adam s'eſt tranſmis a 
ſa Poſterite, que d'ailleurs cette tranſ- 
miſſion repugne a toutes les notions 

ue nous avons de la Juſtice & de la 
Bonts de Dieu, ce Dogme doit ètre 
regarde tour au plus de la maniere 
dont les Pelagiens (a) & les Sociniens 


(4) Quant aux difficultes generales des Pelagiens, 


Pon peut conſulter les Hiſtoriens Eccleſraſiiques : 2 
A celles qu'ils tirerent particulierement des Ecrits 


des S. S. Peres, &c. & les raiſons qu'on leur a oppo- 
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le regardent; C'eſt. a- dire, qu'il faut 
prendre les paſſages de I Ecriture, qui 
portent que nous avons Pechè en Adam 
comme ne ſignifiant autre choſe, ſinon 
qu' Adam a donne d toute ſa Poſterite 
Fexemple du Pechè; que tous les hom- 
mes Pont imitè, & que c'eſt en ce ſens 
u ils ont peche en Adam. 


Voila, mon cher, continua le Vieil- 
lard , comme je raiſonaai,'en moi- me- 
me, & a quoi je m'en tins dabord fur 


ſees, Von peut conſulter S. AuGusT. Op. imperf. 
Lib. JI, Cap. CLXXNXI; Lib. J, Cap. CXXNXI. --- 
ID. de Nat. & Grat. Lib. III, Cap. IX & XXX, -= 
Vossius & le Carp. Nokis, dans leurs Hiſt. Pe- 

Jag. -—- PETAU, de Dogm. Theol. Tom. III, ubi agi- 
tur de Pelag. & Semipelag. Hiſt. --- UssERIUs, Aa- 
tiquitates Britann. Eccleſ. Cap. VIII. & ſeq. --- GAR- 
VIER. Diſſert. de primis Auftoribus & Defenſoribus 
Hiſtor. Pelagian@, in Appendice poſterior. ad Prim. 
Part. Oper. Marini MERCATORI1s. --- Remarques 
ſur la Biblioth. de M. bu Pix, in- 89. Paris, 1692 
Tom. I. WriTBY, de imputatione divind Pecc 
_ poſteris ejus univerſis, in-60, Lond. 1711, 

7 7 

Quant aux Sociniens, leurs opinions ſur cet arti- 

cle, ſont en quelque forte les memes que celles des 
Adverſaires de ces derniers. Ainſi, il eſt inutilo 

de groſſir cette note de Citations & de Renvois 
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Particle du Peche originel. Mais ma 
Raiſon acquerant de jqur en jour plus 
de lumieres, je parvins enfin a decou- 
vrir que nous navions pas, plus peche 
en Adam par mutation , que par con- 
tagion. C'eſt ce que vous entendrez ci- 
après. 


Je paſſe à article de la Preſence 
Reelle & de la Tranſubſtantiation. 


Deere 
enn 
Suite du Diſcours du Vieillard. 


JL ny a point d'efforts que les Theo- 
logiens de 'Egliſe Romaine naient 
faits, & qu'ils ne faſſent encore tous 
les jours, pour demontrer que le 
Corps & le Sang de J. C. exiſtent 
reellement ſous les apparences du pain 
& du vin dans Euchariſtte : il y a 
point de Rhetoriquequ'ilsn'emploienr, 
pour faire comprendre que les paſſa- 


ges des SS. Peres, ou il eſt atlume 
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e les Eſpeces Euchariſtiques ne ſont 
is des Los du Cans, du Sang 
de J. C. ne ſauroient prouver qu il 
füt jamais venu dans eſprit de ces 
Peres le moindre doute ſur la Preſence 
Reelle. Lon a beau leur oppoſer que 
leur autorite, & leur maniere d'in- 
terpreter les SS. Peres, ne ſont point 
des argumens ſuffiſans pour prouver 
ce Myſtere ; que les Calviniſtes en- 
ſeignent le contraire ſur des principes 
infiniment mieux fondes; que J. C. 
étant dans Fuſage d'employer tres- 
ſouvent des allegories & des parabo- 
les, c'eſt de cette maniere que Von 
doit entendre les Paroles de Vinſtitu- 
tion de Euchariſtie, &c. Ils réẽpon- 
dent que ce (ont les Calviniſtes memes 
qui ſont mal fondes dans leurs raiſon- 
nemens; que ſi J. C. eũt entendu que 


les Paroles Euchariſtiques duſſent ètre 


priſes dans un ſens figure, il en auroit 
averti les Apõtres; mais qu'il ne La pas 
fait; qu' au contraire, il les a ſuffiſam- 
ment prepares a prendre ces Paroles 
a la lettre, en leur diſant a Caphare 
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naum, que ſa Chair etoit veritablement 
Viande, & ſon Sang veritablement Breu- 
vage; que ceux qui ne mangeroient point 
ſa Chair & ne boiroient point ſon Sang, 
n auroient point la vie eternelle (a). Ils 
ajoutent qu'il a repete la mEme choſe 
aux Juifs, qui Setonnoient de ces Pa- 
roles ; qu'il a dit ailleurs a ſes Aporres 
qu'il Etoit le Pain de Vie; qu'il leur a 
promis ce Pain de Jie, &c. & ils 
concluent dela que le ſens litteral des 
Paroles Euchariſtiques doit Etre celui 
qui 5'eſt preſente naturellement a 'eſ- 
prit des Aporres, lorſqu ils les enten- 
dirent protèter: cela e ſi vrai, con- 
tinuent - ils, que tout homme ratſonna- 
ble ſent, par experience, que ce ſens of- 
fre de meme d ſon eſprit, lorſqu il les en- 
tend prononcer : cela eſt ſt vrai, que 
Zuingle fut plus de quatre ans d trouver 
que les paroles: Ceci eſt mon Corps, 
doi vent ſe rendre par celles- ci: Ceci re- 
preſente mon Corps. | 


L'on a beau leur repliquer que ſi le 
(a) Jzan VI. 


110 Te Compere Matthieu. 
ſens litteral de ces Paroles Soffre da- 
bord à Tefprit, lorſqu'on les entend 
ptononcer, la ſaine Raiſon demontre 
- inconrinent le contraire : Pon a beau 
leur objeRer que les quatre ans que 
Zuingle a mis pour trouver le vrai ſens 
de ces mEmes Paroles, ne ſont pas plus 
une preuve de leur ſentiment, que les 
quatre jours qu emploieroit un hom- 
me a chercher une aiguille, ne prou- 
verotent que cette aiguille neroit pas 
trouvable dans la minute; tout cela n'y 
fait rien: ils perſiſtent dans leur opi- 
nion; & ſi on les met en colere, ils 
diront que non ſeulement le corps & le 
fang de J. C. exiſtent ſous les apparen- 
ces du pain & du vin; mais que ce pain 
& ce vin ſont veritablement tranſubſtan- 
tres au Corps & au Sang de J. C. Si on 
leur répond que cela n'eſt pas poſh- 
ble, ils repartiront que cela eff rres- 
poſſible , & le prouveront (a). 


(a) V. Prvqutr, Dict. des Here, au mot He- 
89 if renger, & ailleurs, où il s'agit de. combattre les 
14 ſentimens de ceux qui nient la Preſence Reelle & la 
1 Tranſubſtantiation. "if Is. 
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VPoici ces Preuves. 


vl. L'on pretend, diſent-ils, qu'il 
v eſt abſurde de ſuppoſer qu'un cha- 
» meau puiſſe paſſer par le trou d'une 
» aigulle, parce qu'il faudroit que les 
„parties de ſon corps ſe pènëtraſſent, 
„& pat conſequent, que la matiere per- 
» dit ſon etendue & fon impenetrabi- 


„ lute, &c. 


» Nousrepondons, 1 o. que cette dif- 
» ficulte s Vanouit dans le ſyſtème ou 
» Fon ſuppoſe que! Etendue eſt compo- 
» {ee de points inetendus. 29. Quelle 
» S'Cvanouit de meme, en ſuppoſant 
que Eſſence de la Matiere conſiſte 
» = toute autre choſe que dans Je- 
» tendue & [impenttrabilite. 30. Que 
» puilque Vinduſtrie humaine peut con- 
» denſer Air au point de lui faire oc- 
» cuper 4000 fois moins d' eſpace qu'il 
» n'en occupe dans fon état naturel , 
» Dieu peut reduire le corps d'un Cha- 
» meau a un point cent millions de fois 
» plus petit que ſa grandeur ordinaire, 


1 
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» & par conſequent, le faire paſſer non 
» ſeulement par le trou d'une aiguille, 
» mais par les pores les plus ſubtils que 
» Fon puiſſe imaginer. Nous appli- 
» quons ceci au Corps de J. C. & nous 
» diſons qu'il peut ètre contenu dans 


» les Eſpeces Euchariſtiques, quelque 
» petites qu'elles ſoient. | 


„Il. Un Corps quelconque peut ſe 
trouver dans pluſieurs lieux a la fois. 


4 


Voici comment. 


» Un Corps en mouvement exiſte 
» dans pluſieurs lieux a la fois dans un 
» temps determine. Un Corps, par 
„exemple, qui parcourt 100 toiſes 
„dans une heure, ſe trouve dans 10 
» pieds differens, dans une minute; ft 
„au lieu de 100 toiſes dans une 
» heure, ce Corps en parcourt 6000, 
„il parcourra dans une ſeconde, les 10 
» pieds qu'il parcouroit auparavant 
dans une minute: ainſi en augmen- 
» tant de viteſſe a Vinfini, il n'y a point 


de 
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» de petite portion de rooms „pendant 
» laquelle ce Corps ne puiſſe parcourir 
» plufieurs lieux; ou , ſalon veut, la 
» rapidite de ſon mouvement peut Etre, 
» affez grande, pour que, dans la plus 
» petire duree imaginable, il ſe trouve 


* 


en pluſieurs lieux. 

»Dailleurs, le Mouvement weſt, ſe- 
» lon quelques Philoſophes, que l'e- 
» xiſtence ou la creation ſucceſſive 
d'un Corps dans differens points de 
» Eſpace; & la creation eſt un acte 
„de la volonte, divine: or, qui peut 
» dourer que la volonté diyine. ne 
„ puiſſe creer ſi promptement, ſi rapi- 
» dement, le meme Corps , * dans le 
» mE&me temps ce Corps exiſte en plu- 
„ ſieurs lieux, quelle que ſoit leur diſ- 
» tance, & quelque courte que ſoit la 
» duree? S'il ne repugne donc point 
» que Dieu faſſe exiſter un Corps dans 
„ pluſieurs lieux en mEme temps, & 
„ que ce Corps y Joi tranſports; s. 
» me ſans paſſer par les intervalles qui 
» ſEparent ces lieux, il ne doit point. 
» repugner*auſh que le Corps de . C. 

Tome III. H 
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1 ** 
ſc rrouve a la fois dans Gifferentes, 
1 e 'conſacrees. 8 


„II. L'on dit ue FE S ens nous ont 
e donnes pour connoitre lexiſten- 
he, les proprietes des Corps, ainſ que 
A nature des E fers ſenſibles; que, 

» Ceſt fur le temoignage de nos Sens 
» qu'eſt fondee la certitude que nous 
» avons: de 1a naiſſance, des miracles, 
»de&'*Ha mort, de la reſurreRion, & 
* 798 9 & que ſi le tẽmoignage 
2 * peut etre faux, ſuſpeë m6- 
printipavx fondemens de la 
ior $Ecroulent ſans reflource.. 


Re 


29031 


ad. 


„ Nbus 8 ndons a cela, que le 
» Bog e de Pfeſe ſence Reelle tant 
5 ee etabli, & h poſſibilité 95 la 
» redattion des Corps + Tun volume infi-, 
„niment petit, de meme que celle de 
„leur exiſtence en pluſieurs lieux à la 
„fois, Erant démontrées, il n'eſt pas 
** Plus difficile de prouver qu'un Corps, 
» petit Erre different de ce que nos Sens 
1 Bous tEmoignent « qu% il , ſans pour 


4 'ob SD QI DL 
. 1 N 
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MR ANI nos Sexe nous ane 


& x 
o 


Voict cette preuve. 


ne „Nous ne cotinbiſſons les Corps 5 
» par des impreſſions excitees dans ho- 
tre Ame: or, ces impreſſions peuvent 
»Fexciter dans Ame, independam- 
„ment des Corps, put une operation 
» immediate de Dieu fur nos Ames: 
>» donc il n'y a point de liaiſon nëceſ- 

„ fairs entre le tẽmoignage de nos Sens 
4» „ 8Vexiſtence des objets dontlls ts nous 
„ rapportent Fexiſtence. | 1 Mis 
SHED NI. . ion I13VE e 


„La certitude du temoignage tes | 


„ Sens depend, par conſequent, de la 


„ certitude que-nous avons/que Dieu 
The 'excite point en nous les im 25 
„ ſions que nous rappottons aux 

„ Ainfi, it eſt poſſible que Dieu 
„ far notre Ame les impreſſions Do 
1 — rapportons au pain & au vin, 

qe i wy ait ni pain ni vin; & 
3 „ celui qui le fuppoſeroit, n affoihliroit 


„ point ja certitude en des 
2 
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„ Sens; Sil ſuppoſoit, en meme temps} 
„que Dieu nous a avertis de ne pas 
,z Croire nos Sens dans cette occaſion: 
„ or, c eſt ce que nous ſoutenons; car 
„Dieu nous ayant fait connoitre que 
„par la conſecration, le pain & le vin 
„ Etoient changès au Corps & au Sg 
„ de J. C. il nous a ſuffiſamment aver- 
„u lis de ne pas nous fier au temoignage 
de nos Sens dans cette circonſtance. 


an ei h Int, 1 noh 

„Nos Sens ne nous u moment * 
„ 5 quoiqu' ils nous avertiſſent qu il 
» exiſte, dans les Eſpeces E uchariſtiques, 
» toute autre care que cs qui Y exiſte 


mente LIT! 2 


| by + 4 ” 


a4 


1 | Voici comment. 9122 
s e : 


—_— _ faire que les Rayons de 


» Lamiere qui tombent ſur. lelpace 
„ qu occupoient le pair & le vin, 


» ſoient reflechis apres 1a Conficemion, 
» comme. Als... 'etoient auparavant: 
Dieu peut faire eneore que les Par- 


» icules — „ qui, ens e vaporant, 
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» occaGonnoient lodeùr du yain & du 
„vin avant la Conſecration, ſoient con- 
» ſetvtes, ſans ſe diſſiper: Dieu peut 
» faire enfin, qu une force de rẽpulſion, 


» repandue autour du Corps & du Sang 
„de J. C. prenne la forme des Eſneces 
» Euchariſliques , & produiſe la ſoliditè 
» que nos Sens y dècouvrent. Or, Dieu 
» opere ces choſes, ou quelque choſe 
de ſemblable, au moment de la Con- 
» ſecration: done nos Sens ne nous 
» trompent point dans cette occaſion; 
» puiſqu'ils ne font que tranſmettre a 
notre Ame Uimpreſſion des objets 
» dont ils ſont frappes: donc un Corps 
» peut ètre reellement different: de ce 
„que nos Sens nous atteſtent qu'il eſt: 
» Sg le Dogine de la '[ranjubſtan-. 
» tiation n affoiblit point le temoignage: 
„de nos Sens ſur les Miracles, & ur . 
» les Fairs qui ſervent de preuve à la 
» Religion, « f N 

| Voila de quelle maniere les Théo- 
logiens de l'Egliſe Romaine -preten- 
dent demontrer la —_ de la Traun. 

3 


r1® Le Conipere Matt hie“ 


Jubſtantiation. C'eſt auſſi en ces mdmes: 
termes que me parloit un de ces Mej- 
ſieurs, dans le temps que je travaillois 
a me debarrafler. IA cervelle'de toutes 
les opinions qui choquent le bon ſens. 


| Mais voici ce que je lui a IS 


* ” 


e woos Sede, Monſieur, fur 
pH ypotheſe des Points inetendus qui 
oſent I Etendue, ou ſur celle qui 


comp 
fait conſiſter / Eſſence de la Matiere 


dans route autre choſe que Petendue 
& Uimpenetrabilars , pour prouver la 

pofhbilire dun Fait: or, une Hypo- 
tha ne peut ſervir de principe fon- 
damental & certain à la 1 
de la poſſibilitè d'un Fair, encore 
moins d'un Myſtere tel que celui de 
Texiſtenee du Coms de J. C. dans 
PEucharifhe L'Hypotheſe ſert ſeule- 
ment a interpreter un Fait, de la rèa- 
lite duquel Pon eſt invinciblement con- 
vaincu. C'eſt ainſi que Deſcartes expli- 

quoit une Experience, par le moyen de 
e. bule ; Caſſendi, par celui 


des atomes & du vuide; Newton, par 


4 
— 
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celui de Parrafion, Ec. Pour qu une 
conſequence poſſible ſoit Evidente, il 
faut que le principe le ſoit de meme : 
or, nous navons aucun principe 91 
dent qui eétabliſſe la poſſibilitè du paſ- 
ſage d'un Chameau par le trau dune 
aiguille; nous n'avons aucun Fuge 
evident que le corps de J. C. puiſſe 
etre reduit à une telle petiteſſe, qu'il 
ſoit contenu, non ſeulement dans une 
Hoſtie , mais encore dans la mille mix 
Honnieme partie dune Hoſtie, ain 
que les Catholiques le croient : don 
votre raiſonnement eſt faux en tout 
point. | 1 x 88 oe. *. 7 
n Mais je vous accorde 7 pour un mo- 
ment, la poſlibilite de la rẽduction du 
Corps de J. C. à une petiteſſe infinie * 
une poſſibilitè n'eſt pas un Fair; il n'eſt 
point prouve que cette réduction ſe 
ſoit jamais faite; quand elle ſe ſexoir 
faire, & qu'elle ſe feroit encore tous 
les jours, il neſt point demontre qu elle 
$'opere dans le cas dont il Sagit. + 


II. Un Corps en mouvement exiſte 


96. 
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certainement en pluſieurs lieux dans 
un temps determine z mais il eſt faux 
que la rapidite. de fon mouvement 
puiſſe Etre aflez grande, pour qu'il ſe 
trouve dans pluſieurs lieux d la fois. 


"Un Corps eſt, de fa nature, indiffe- 
rent au mouvement ou au repos : par 
conſequent , un Corps étant une fois 
mis en mouvement, ne ſe mettra ja- 
mais de lui-meme en repos; ainſi qu'e- 


235 tant une fois en repos, il ne ſe mettra 


— 'F | ©: 4 
jamais de lui- mème en mouvement. 


* 
. 


Vn Corps eſt de ſa nature tout &: fait 
indifferent à quelque determination 
ou a quelque viteſſe que ce puiſſe erre; 
par conſequent, il ne changera jamais 
de.lui-meme ni la viteſſe, ni la deter- 
mination qu'il a eues en dernier lieu. 


_ It senſuit dela que le mouvement 
d'un Corps eſt proportionnel a la force 


* 
„ „„ 


qui Fengendre, & que la diminution 
de ce mouvement eſt proportionnelle 
a la reliſtance que ce Corps Eprouve 


„ 1 
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dans ſa direction. Or, la conſtitution 
de leſpace qui nous environne eſt telle, 
qu'un Corps ne peut y èétte mu ſans 
eprouver a Linſtant de la réſiſtance: 
donc il n'y a point d inſſant ou il ne 
perde de ſon mouvement; donc la vi- 
teſſe de ſon mouvement eſt momen- 
tanèe: donc ce Corps ne peut ſe trou- 
ver dans pluſieurs lieux d la fois. 


Il eſt prouve que la plus grande · vi- 
teſſe poſſible du mouvement d'un Corps 
quelconque, n'a lieu que dans la direc- 
tion rectiligne de ce meme Corps. 


Je ſuppoſe, pour un inſtant, que 
la ſurface de la Terre contienne 
40000000000 Arpens d'etendue, & 
qu'au milieu.de chacun de ces Arpens 
il y ait un piquetiplante : je demande 
Sil y a; un homme raiſonnable qui ſou- 
tienne qu une Boule mue en direction 
rectiligne, puiſſe toucher tous ces pi- 


quets à la fois. 


„ Dailleurs, dites- vous, le mou- 
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„ vement eſt Fexiſtence ou la creation 
„ ſucceſſive d'un Corps dans differens 
„ points de PEſpace, & la creation eſt 
5 un acte de la volonte divine: or, 
„ qui peut douter que la volontè di- 
5 vine ne puiſſe creer ſi promptement, 
„ fi rapidement, le meme Corps, que 
5 dans le mEme temps ce Corps exiſte 
„ en pluſieurs lieux, ſans paſſer par 
„ les intervalles qui ſẽ parent ces lieux, 
„ quelle que ſoit leur diſtance? ---- 
Mais cette creation ſucceſſive des Corps 
neſt encore qu'un Syſteme, qu'une 
Hypotheſe, & je vous ai deja dit 
wr. Hypotheſe ne pouvoit ſervir 
e principe fondamental & certain à 
la demonſtration de la poſſibilitè d'un 
Fait. ... 4 98 
Fallois repondre au troiſieme 
point, continua le Vieillard; mais le 
Theéologien m'exempta de cette pei- 
ne : il me dit adieu bruſquement, & 
diſparut. C'etoit auſſi le meilleur parti 
qu'il eut a prendre. Car lorſque, dans 
une controverſe, Fon na que des ab- 


ſurdites à debiter , & de la confuſton a 
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0 10 TRE 
| '*pretendre, il vaut mieux ſe taire, ou 
| ſe retirer. Ce faifant, Fon repare, au-. 
| tant qu'il eſt poſſible, par fa prudence, 
les impreſſions que Pon avoit faites par 
ſon ignorance. _ 1955 


Je paſſe à Tarticle de la Trinite. 
CHAPITRE XR. 
Suite du D ſcours du Vieulard. 


| Ri wens 
Un des plus grands hommes que 
la France ait produit, un Theo- 

logien pieux , ſage, eclaire, dont les 
Ouvrages ſont remplis de raiſonne- 
mens ſolides, d'une metaphyſique pro- 
fonde, & d'une erudition peu com- 
mune ; en un mot, le cèlebre NVicole, 
parle en ces termes de la Trinite : Ce 
myſtera confond la raiſon, & la revolte. 

S't y a au monde des difficultes indiſſo- 
lubles, ce ſont celles qui ſuivent ce Nog- 
me, qui etablit: „ que trois Perſons 


— „ . ae oe. ow 
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„nes, reellement diſtinctes, n'ont 
» qu'une mEme & unique Eſſence; & 
» que cette Eſſence, étant la meme 
» choſe en chaque Perſonne, que les 
» Relations qui les diſtinguent, elle 
peut fe communiquer, ſans que ces 
„Relations qui les diſtinguent, ſe com- 
» muniquent ». Si la Raiſon humaine 
s'Ecoute elle- mème, elle ne trouvera en 
for qu'un ſoulevement general contre ces 
Veritès inconcevables. Si elle pretend ſe 
ſervir de ſes lumieres pour les penetrer, 
elles ne lui fourniront que des armes pour 
les combattre. Il faut, pour les croire, 
gquelle Saveugle elle - meme ; qu elle 
faſſe taire tous ſes raiſonnemens & toutes 
ſes vues, pour S abaiſſer & pour S ancan- 
ar ſous le poids de I autoritè divine (a) 


Te raiſonnement me parut hardi , 
temeraire meme, la premiere fois que 
je le lus. Mais lorſque je vins a refle- 
chir de bonne foi ſur le Dogme de la 


(a) Nicorx, Perpetuite de la Foi, pag. 18, Edit. 


- 
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Trinitè, lorſque j eus examine les ſen- 
timens de Gerinthe, des Ebionites, de 
Theodoret, de Praxtee, de Baſilide, de 


Valentin, de Marcion, de Berylle, de 


Noet, de Sabellius, de Paul de Samo- 
ſate, ainſi que ceux de leurs Adverſai- 
res ſur le meme ſujet, je vis, a mon 
tour, que ce Dogme etoit, non-ſeule- 
ment contraire aux lumieres les plus 
claires de la raiſon, mais qu'il anean- 
tiffoiten'meme tems Unite de Dieu. 
L'examen des opinions 4 Arius, de 
Macedonius, de Theodore de Mopſueſte, 
de"Neftorius, & de quelques Theolo- 
eG des ſiecles ſuivans, me confirma 

ans ce jugement; & la lecture des. 
re de Sandius, de 
Zuicter, de Biddle , de Sherlock, de 
Wihiſton, de Clarebe, & de leurs Par- 
tiſans, acheva de faite de moi le plus 
dèterminè Antitrinitaire, qui eũt paru 
depuis la mort de Jeſus-Chriſt, juſqu a 
ce out (a. 1 7150 

(a) Ceux qui voudront &ia{lruire de tout ce que 
l'on a avyance pour & contre le Dogme de la Trinite, 


\ 
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En effet, ſi on ſuppoſe, d'un cdt6 ; 
np le premier homme s'elt aur rome 


a a naiſſance du Cheidianiſme juſqu'ajours 
d hui, pourront conſulter : 
Les Anciens Hiſtoriens Eccliflaſtiques;” tels 
qu Euſebe, Socrate, Sogdmene , Theogdoret, Kira 
Vrages des & \ Peres. PL 
If Les Hiſtoires & — Eceleſiaſtiques n mo- 
dernes, tels que le Nucleus Hiſt. Eccl. de SANDIUS.-= 
Les Mem. pour ſervir a I Kid. Eccl. de at PB TI- 
LEMONT. --= La Biblioth. Eccl. de PiN,.--- 
Fiſt. Ecci. Frip. SAE. Lit. Eedl. de 
M. Freur1. --- Le Diction. de BAxLE aun Mane 
des, plus fameux Antitrinitaires, &c. 
Hl. Les Ecrits des Antitrinitaires & des W 
du Siecle, tels que ceux de Mithel Sever, de 
Lela. Socin, de Bernard Ochin, de Valentin Genti- 
de George b landrate, de Francois Hapfais, de 
6255 E Baan, de Jean Sorter ; de Fauſte Jockhi; '& 
titres , dont il eſt fait mention dans LuBINIETzK , 
Hiſt. Reform. Polon. Lib. II. & III. Dans Sax 
Divs lion. Anti- Tits. 1. Dans Saito: Hiſt, Conf. 
Arg. Tom. TT, Lib. VI, Cap. 1, — Dany MEN 
cnn s Hiſt. Slavon. p. 53 & 84. | 
LAW or Ecrits des  Antgringtaires & * Joie 
du I Siecle, tels que ceux de Jean Volkelius , 
de Martin Ruar , de ( 785 Frs „de run Srtli. 


cliting, des deux Hubie- erf Wiſſowazivs, &. 
autred, dont les OR 1580 fo Top e. 
ou dans la Bibliothegue des Freres Pol 1701 33 


V. Les Ecrits des plus fameux Ariens Anglois - 
tels que ceux de Biddle, de Sampel Clarcke £ de Cali 


laume Whiſton , &. 
VI. Les Ecrits anonymes des Unitaines: Halt 
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par abus qu'il a fait de la liberte qu il 
avoit recue de ſon Createur, & que 
la corruption de ce premier homme, 
s'eft communiquee à toute ſa poſte- 

rité; ſi l'on ſuppoſe, ailleurs, que 
Dieu, touche du malheur des hom- 
mes, a envoye un Sauveur pour les 
racheter ; je dis que ce Sauveur ne 
peut Etre le Fils de Dieu, egal a ſon 
Pere, & Dieu lui: mème; parce que 
Dieu ẽtant un Etre ſimple, indiviſible, 
eternel, & ne procedant de perſonne, 
il eſt impoſſible que I Eſſence de la Di- 
vinitè conſiſte dans la pluralitè de Per- 
ſonnes. N 


en Hollande, tant parmi les Anabaptiſtes, que patmi 
d'autres Sectes. r 2 
VII. Les meilleurs Auteurs, qui ont écrit contre 
les Antitrinitaires de tous les ſiecles, tels que BuLL , 
| Judicium Eccl. Catholice trium prior ſæculor. &c. De- 
fenſio Fidei Nicene: in ejuſd. Aut, Operibus ex Edit. 
GRABI11, —- STEPH, LE MOINE, Faria Sacra, &c. 
Tom. I, Edit. in-49. 1685. --- BossvtT, Sixieme 
Avertiſſement contre JuRtEv.'--- CoTEiitR, PP. 
Apoſtol. ex edit. CLERIG1, Tom. 1]. --- PErAvius, 
Dogm. Theol. -- SPANHEIM Elenchus controverſ. cum 
Socinianis.'---- BARROW, -- STILLINGFLEET -=- 
EDOUARD,, &c, — 9 
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Le Compere Marhieu. 
Dieu eſt un Etre imple, exempt de 
compoſition & de diviſtbilite : or, at- 
farmer qu'il y a pluſieurs Perſonnes 
diſtinctes en Dieu. eſt faire de Dieu 
un Etre compoſe & diviſible : donc 
cette aſſertion eſt fauſſe. 


128 


Tout acte de generation, exige ne- 
ceſſairement Fexiſtence  anterieure, du 
Geniteur, à celle de la choſe engen- 
dree ; or, Dieu le Fils eſt, dit-on, en- 
genare de Dieu le Pere: donc il neſt 
BY Dieu; & les termes de. generation 
ternelle & immetliate, dont les Theo-. 


logiens ſe ſervent, ne fignifient rien. 


_—_ 5 2 8 4 4 4 655 on [ If IS! 7. 
Il faut dire la meme choſe du Saint- 
Gn e 2. li 


«220 


. 


Ceux qui, pour eluder la force de 


ces argumens, avancent que Inte de 


S 


ſubſtance , n excluant point la multipli- 
cicede Perfonnes, il eſt tres-poflible. 
qu il y air pluſieurs Perſornes en Dieu, 


„ quoiqu'il 
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quoiqu il ny ait qu un Dieu, avancent 
une abſurditè (a). 0 amd 10 


Car chaque Per ſonne exiſtante dans 
une ſubſtance, eſt, ou cette ſubſtance en - 
tiere, ou partie de cette ſubſtance. Si 
elle eſt cette ſubſtance entiere, elle ne 
peut ètre une Perſonne differente d une 
autre Perſonne que l on ſuppoſeroit dans 
la meme ſubſtancꝭ᷑: ſi elle n'eſt que par- 
tie de cette ſubſtance, il y a donc quel 
que choſe de plus complet; de plus 
parfait quelle n eſtʒ mais chaque Per- 
ſdnne de la Trinitè eſt Dieu, & rien 
neſt plus parfait que Dieu. 


eee nn bi 

Ceux qui diſent que les trois Perſon 
nes diſtinctes qu'il y a en Dieu, ne com- 
poſent point la ſubſtance. Divine, qu el- 


les n'en ſont point les Attributs, &c. 
mais que dans cette ſubſtance ſimple 
il exiſte trois choſes analogues à ce que 
nous appellons Perſonne, ne raiſonnent 
pas mieux, Car puiſque les trois Pera. 

Dei nne 
(sa) Voyez PruqQuzr, Dig, des Hers: vic 
Tome III. I 


130 Le Compere Matthieu... 
ſonnes diſlinfles qu il y a en Dieu, ne 


ſont, ni attriburs, ni parties de la & 457 
rance Divine, mais trois choſes analogues 
a ce que nous appellons Perſonne, que 
font donc ces trois choſes/... Ce ſont, 
me repond-on;, des _— — 
wy cette, Kt Nen 


- Mais des ne di nde, Garin: 
ent, dans une ſubſtance, p olufeurs ma- 
nieres d'Erre; dei{entir, dagir, diſtinc- 
tes du diferentes 3-&- quelles manieres 
c?etre, de ſentir, d'agir, diſtindles ou 
di Nrentes, „peut - on ſuppoſer dans 
FETRE IMMUABLE;, INCOMPREHENSE 
BLE, dans CELVI QI EST CE QU  Þ 


TIES 


TI  CLOTI 251 977 I; 
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— 0 Juand meme on enen e la 
ſubſtance Divine eſt ſuſceptible Safe 
tions uli Mainckes, ce qui ſeroit abſurde) 
& que chaque Perſonne de la Trinite 
eſt une Fed de cette ſubſtance; qui 
nous a dit, que ces affections ſe bor- 
nent au nombre de trois? 


H 22D open; 


1 
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Je m' en tiens à ce peu de raiſonne- 
mens; car ſi je voulois m'enfoncer 
dans les objections, je n'aurois jamais 
fin.. Ane * 

En effet, ſi Pon faiſoit un corps com: 
plet de toutes les raiſons que les Frini- 
taires ont ——— Pour expliquer ce 
Myſtere, ce corps ſeroit peut - etre la 
meilleure preuve que l on pourroit don- 
ner de Vexces d'extravagance ou Fef= 

rit humain peut parvenir, lorſqu il 
lo permet de batir ſur des principes 
deſayoues par la plus ſaine Raiſon; ce 
ſeroit une collection confuſe d'imper- 
tinences , de ſophiſmes & dabſurdites 
entaſſces les unes fur les autres, & qui 
n'aboutiſſent qu'a etablir la plus monſ- 
trueuſe des opinions. Il ne faut pas s C- 
tonner, apres cela, fi les Peintres ſe 
ſont ingeresderepreſenter la Divinite, 
rant0t avec trois teres, ou trois faces, 
comme les Paĩens repreſentoient Ge- 
rion & Janus; tantòt ſous une triple fi- 
gure, comme la Chimere & Fidius: ce 
qui ſeroit une umpiete horrible, ſi ceux 


1 
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qui font de telles choſes avoient le 
ſens commun (a)ꝓ. 1 


| oh , 
. * * FI : * * 


(a) Ce que dit ici le Veillard, eſt vrai: car, en- 
tr autres repreſentations en ce genre, j'ai vu, dans 
un ancien Miſſel, à luſage du Piocele du Mans, le 
Titre de la Meſſe de la Trinite, fur lequel Image 
de. cette Triniti eſt repreſentée de deux fagons dif- 
ferentes. La premiere, eſt une tete a trois faces, 
dont celle du milieu fert aux deux — -6 La — 
ge, eſt un onnage ayant trois viſages, tenant de 
la main —— le Globe du Monde, & levant la 
droite, avec le pouce & les deux premiers doigts 
ettadus', & les deu autres plies. Pai vu auſſi une 
elpece;de Diwurnal, ou, après cette Inſcription ,- Se- 
quuntur Suffragia Sanforum & Sanflarum, primo, de 

anti md Frinitate, &c. Von'voitun vieillare a bar- 
be fourchue, aſſis fur un Trone, ayant une grande 
couronne ſur la tete, un Pigeon, avec les ailes 
Stendues ſur la poitrine , & un Crucifix entre les 


* o 
Jes: 


ab Bees HMOS SSD 
Ne yoila-t-il. pas un Symbole bien reſpeQable ; 
pour 88 . Divinits ? n 
ou tel autre Sage de PAntiquite, Sil revenoit fur la 
terte? ne diroit- il pas que le monde, pour etre deux 
mille ans plus vieux que de ſon temps, en eſt cent 
OO tt e 
Oeſt une choſe ſiaguliere, què ces ſortes de Ta- 
bleaux profancs & ſacrileges, dont quelques- uns m- 
me de PEgliſe Romaine ſe ſont ſcandaliſes. Gerſon, 
prechant un jour à Paris, ſur la Nati vit de J. C., re- 
procha aux Carmes de cette Ville, d'avoir dans leur 
Egliſe , un Tableau indecent, dont la repreſentation 
ouvoit faire croire que la Vierge accoucha, non- 


ulement du Sauveur, mais de la Trinitè tout-à-la- 
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Mais, dira · t- on, quoiqu'aucun 
Chrétien nait une idee aſſez claire 
des Perſonnes de la Trinite, ni une idee 
aſſez complette de la Sub/tance Divine, 
pour conce voir comment ces Perſonnes 
exiſtent dans cette Subſtance ; il doit 
cependant y croire leur exiſtence, 
parce que cette exiſtence eſt ſuffiſam- 
ment prouvee par pluſieurs paſſages 
de I'Ecriture. 


Je reponds à cela, que ſi certains 
94 4 de FEcriture ſemblent eta- 
lir le Dogme de la Trinité, d'autres 
paſſages non moins clairs le detruiſent. 
Or, une telle contradiction reduit 
homme à un Pyrrhoniſme parfait ſur 
cet article: donc il n'y a que la Rai- 
ſon ſeule qui puiſſe le dererminer ; & 
cette determination ne peut etre qu'en 


fois, Cavendum eſt, inquit GERSON , in Sermone quem 
habuit Pariſits, de VNativitate Domini, ne aliqua falſa 
pingatur hiſtoria, Hoc dico propter quamdam imaginem 
( Virginis) que eſt in Carmelitis, & ſimiles, que in 
ventribus earum unam habent Trinitatem , velut ſi tota 
Trinitas in Virgine Maris carnem Teer humanam, 
MoLanus, Hiſt, Imag. Lib. II. Cap. II 
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faveur des paſſages les plus conformes 
à la Raiſon. | 


Que Pon ne diſe pas que les paſſa- 
pes qui contrediſent le Dogme de la 
Trinite, ſont faits pour Etre interpre- 
tes d'une facon differente de leur ſens 
litteral; car je demanderois d'où Ion 
fait que les paſſages qui affirment 
=_ y a trois Perſonnes en Dieu, 
ont les ſeuls qui aient le Privilege 
detre interpretes a la lettre. 


Que l'on ne m'apporte point des 
raiſons fondees fur des Autorites ; 
car je demanderois les raiſons fur 
leſquelles ces Autorites ſont fondees. 
Or, ces raiſons primitives & fonda- 
mentales n'exiſtent pas, & ne peu- 
vent exiſter : donc il y a dans le Dog- 
me de la Tiinitè un Pleonaſme inju- 
tieux a Tunite, a Vindivifibilite de la 
* Subſtance Divine. 
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COR PPRE' 22 
Fin du Difſcours n 


Ex etois-la de mon examen des 
Myſteres, pourſuivit le Vieillard, 
lorſqu'il me vint tout. a- coup un vio- 
lent ſoupgon fur Vauthenticite de E- 
criture..” 32 * 
S'il eſt extravagant d' ajouter foi 
aux Myſteres , dis- je en moi - meme, il 


- * 


ne le doit pas Etre moins de regar- 
der comme un Depot de verites re- 
velees, des Livres dont on ne connoit 
ni leurs Auteurs , ni leur origine (a); 


(a) Dod ſfavons-nous que les Ecrits que nous li- 
ſons ſous le nom de Moiſe, ſont de lui, puiſque nous 
ren avons point vu les originaux? & ſi nous les 
voyions, qui nous aſſureroit qu'ils ſont ècrits de la 
mam de Moiſe? De plus, quand nous ſerions aſſu- 
res de cela, quelle certitude avons - nous que tout 
ce que Moiſe a écrit, eſt vrai? Qui nous aſſurera 
que les Evangeèliſtes ont aſſiſtè à tout ce qu' ils ont 
ecrit ? Et quand meme nous croirions quits ont aſ- 
fiſte A tout ce qu' ils rapportent des ations & des 
paroles de J. C., ils ont pu manquer de memoire,& 


14 
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des Livres dont le Canon n'a pu Etre 
determine par plus de dix-ſept cens 
ans de diſputes (a); & dont la varie- 
te de Lecons eſt ſi grunde, fi nombreu- 
ſe , que celle du Nouveau Teſta- 


mentis, comme tout homme peut tromper & etre 
trompe. D'où pouvons- nous ſavoir auſſi, avec cer- 
tude, que ce que nous liſons ſous leur nom, ſoit 
leurs veritables Ecrits „non falſifies & non ſuppoſes? 
2 Piohlus, Hierarch, Eccl. Liv. I, Chap. 
(a) Du Pix, prolog. ſur la Bible. --- R. SiMox, 
Hiſt. Critique du V. & N. Teſt. --- GRABIus, Spe- 
Fil. Sec. I, pag. 320. --- MiLt1vs Prolog. pag. 23, 
—-- BEVERIDG. apud Ex11 , Biblio. Sacr. pag. 376. 
Crtnico dir. pag. 117. 


=-- 1p; Codex Can. vind. d 
+==RICHARD BENTLEY, & autres. 
E. Moyer les memes Auteurs, ainſi que les Exer- 
citationes Biblice du Pere Marin, & notamment le 
paſſage ſuivant, touchant le Nouv. Teſt. | 
| Variantium Leftionum immenſa moles multorum ani- 
mos ſuſpenſos reddet , uſque ſuſpiciones haud parvas in- 
;jiciet paritm quid certt ex Libris in omni commate , imò 
n omni fere commatis parte variantibus, expecłari poſſe. 
Depravetionem illam Textis Graci, qua eſus auctori- 
tatem labefactet, ex niagnd ills lefionum varietate quam 
in Exemplaribus Gracis R. Stephani invenit, arguit 
Morinus. Quantos igitur de Textu eodem triumphos 
agent Pontiſicii, cum viderint eas Lectiones 4 Millio 
quadruplo auctiores factas, & demim appendice copioſa 
locupletatas ? Id inſuper cauſe noſtræ haud officere exiſ- 
timo, quod corruptelas interpolationesque haud paucas,ab 
wes Eccleſiæ incunabulis, avoque pane Apoſtolico . 
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ment paſſe les trente mille. (a) ; des 
Livres qu'un chacun tourne en ſa faveur, 
ſelon qui il lui plait , & dont chaque Secłe 
S'eſt fervie comme dune Regle de Plomb 


ou dun ne ge cire (a); des Livres qui 


Scripturis accidiſſt fidenterMillius pronunciet, W mITBY, 

Examen var. Le&. Millz, p. 3 & 4. | 
» La prodigieuſe quantite FA Legons differentes, 
» recuelllies par ce Doffeyr, doit naturellement rem- 
» plir Veſprit de doutes & de ſoupgons, & ne pro- 
» mettre rien de certain de ces Livres qui ſont 
„ donnes à lire en tant de differentes manieres, & 
„ qui varient ſi fort, non ſeulement a chaque ver- 
» ſet, mais encore en chaque partie d'un meme ver- 
» ſet, Le Pere Morin @ prouve la dèpra vation du 
„ Texte Grec, parce qu'il avoit trouve tant de di- 
» verſes Lecons dans les Copies manuſcrites de R. 
„Etienne; ce qui, à la verite, affoiblit beaucoup 
» Fautorite'de ce Texte. Mais quel triomphe pour 
v les Papiſtes ! . ils verront que le nombre de 
» ces Lecons differentes a ete fi prodigieuſement aug- 
v mente par le Docteur Mills, & par le long ſup- 
v plement qu'on y a ajoute. Quoi qu'il en foit, la 
» cauſe des Proce ans ne recoit pas peu de 2 
» de ce que ce Dodleur dit, avec tant d aſſurance, 
» 2 avoit grand nombre d' endroits corrompus 
1 lifes, preſque des le commencement du 
„ Chriſtianiſme, & du temps meme des Apòtres. 
Voyez auſſi JEAN GREGORY, Prafat, Oper, 

P oth, ; | | 


| (4) Vis TI, Praf. Nov, Tefl. 
(H) V. GUI. Bayie, Catẽchiſme de Controv. 
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ne ſont qu'une lettre morte qui ſouffre 
tout; qu on peut tronquer & falſifier d 
fa fantaiſie; & qu'on peut hardiment 
comparer à une gaine bannale, qui re- 
goit toutes ſortes d' epees (a); des Livres 
dont { Autorite n'eſt pas plus grande 
que celle de FHiſtoire. de Tie Live, 
ou des Fables d'Eſope, ou de tel Li- 
vre 4X pe, rejette du Canon facre 
par les Chretiens modernes (5); des 
Livres, dis-je, remplis d obſcurités, 
de contradictions, d'ablurdites, & qui, 
pour le bonheur des hommes, auroient 
di ne jamais paroitre (c): de tels Li- 


compoſe par ord. de I Ajchev. de Bourdeaux. Traits 
I., Queſt. VI. -- Pi6nivs , ubi ſup. Lib. J, Cap. IV; 
Lib. FL, Cap. 1 F. | 


- (#) CosrER, Enchiridion, Cap. 1. 


(b) V. Worrcans. HERMAN. Prejug. legit. con- 
tre le Pap. II Part. p. 104. --- PET. S1MoNIs, Tpi 
cop. Ipr. Lib. de Verit. Cap. XX X. --- BELLARM. de 
Verbo Dei, Lib. IV, Cap. IV, S. Porrs. --- LiNDA+ 
NUS, Lib. de Opt. Gen. interpretandi, in Pref. --- 
Hostus --- VALENTIA, & autres Auteurs, tant 
Cath. que Proteſt. 


(e) Il ya une infinite de — de l Ecriture, qui 
yſteres, mais qui 


contiennent en eux de grands 
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vres enfin , ne portent aucun caraQte- 
re de divinite & d'inſpiration. an 


= 7 RR” == 


prits, nous conyaincre de notre incapacite, nous 
1 charitablement les uns fon autres ſur 
le fait de la Religion, & nous humilier en nous- 
memes, plutòt que pour y trouver les principes de 
notre Crèeance, & les Articles de notre Foi. TAI- 
rox, Eveque de Down & de Connor, en Irlande, 
Ouvrages Polemiques, pag. 905, & ſuiv. 

»ll y a tant de milliers de copies des Ecritures, 
qui ont Ete Ecrites par des perſonnes de partis & 
d opinions fi oppoſes, de temperamens & de ge- 
nies 11 contraires, d'eſprits ſi differens en habilete & 
en foibleſſe, qu'on reconnoit une grande variete 
dans le Vieux & le Nouveau Teſtament, par la ſeule 
lecture qu'on en fait a. ibid, pag. 966. 

- » Il fe rencontre en pluſieurs endroits de PEcri- 
ture un double ſens, qui eſt, tantòt littèral, tantot 
ſpirituel , & qu'il faut encore ſubdiviſer : car le ſens 
litteral eſt, ou naturel, ou figuratif ; & le ſpirituel, 
eſt quelquefois allegorique, elquefois my 
que d'autres fois, une meme phraſe comprend plu» 

leurs ſens litteraux c. Pag. 967. 

„ Plufteurs endroits de FEcriture renferment de 
grands Myſteres & des points de la derniere im- 
portance, qui cependant ſont ecrits dune telle ma- 
niere, que I on na aucune marque certaine pour de- 
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Un Etre tout · puiſſant, qui s eſt pro- 
poſe de faire connojtre aux hommes 


couvrir fi le ſens doit Ctre pris à la lettre, ou figue 
Tativement y. 2 U 
vl Fen trouve quelqu' autres, qui ſont couches 
dans les memes termes, avec des paroles, des rai- 
fons, & ſur des ſujets que Fon crozroit etre les me- 
mes en apparence, & qu'il faut cependant expli- 
quer dans un ſens tout different 4. Pag. 969. 

» On lit certains paſſages de l Eeriture, qui ren- 
ferment de fi grands Myſteres, qu'il n'y a que des 
8 tres - ſavantes qui puiſſent en avoir Vintel- 

gence c. 5 


vll arrive, dans YEcriture, la meme choſe que 
dans toutes les Sciences, dont les Syſtèmes ſont ex- 
primes d'une maniere qui ſouffre pluſieurs explica- 
tions; & ſoit, parce que le ſujet eſt compris ſous des 
termes peneraux, ou parce que l'eſprit humain eſt 
i Pune infinite d'1dees, ils repreſentent a la pen» 
ſee de differentes perſonnes, & meme d'une ſeule, 
deschoſes tout · a - fait diſſemblables, quelquefois con- 
traires, & le plus ſouvent remplies de varietes: ce 
qui eſt {i ordinaire a l' Ecriture, que sil ne s agiſſoit 
pas d'une choſe auſſi ſerieuſe & auſſi ſacrèe, il y aus 
zoit de quoi divertir ſa penſte , en voyant a com- 
bien de deſſeins differens, on peut faire ſervir un 
meme paſſage. 
V» La maniere dont les Livres Sacres ſont ecrits, 
eſt telle , que la ſuite de leurs paſſages ne peut nous 
fervir a avoir une connoiſſance certaine du ſens qu'ils 
renferment; car, lorſqu'ils mettent en avant deux 
ou trois ſujets, qui ſont comme les antecedens de ce 
qu'onen doitinferer, quelle certitude peut-on avoir 
que le rapport qu'on y cherche eſt juſte, & que la 
conſequence qu on en tire, repond a ſes premices 
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des Verites ſublimes & neceſſaires , ne 
permettra jamais que les Livres qui 


contiennent ces Veriids segarent, ſe 


Ainſi, ce weſt pas le moyen de trouver le ſens de 
PEcriture, que de le chercher dans Venchainement 
de certains paſſages, dont Jun ne depend point de 
Fautre , & qui preſentent à la penſce des choſes 
Tune nature difterente de ce qu'on avoit lu dans le 
pallage precedent CALLS a ily. 
„Il eſt vrai que la comparaiſon des paſſages, eſt 
on grand moyen qu'on pretend avoir pour fixer le 
fens de PEcriture;:miis d ſavoir faire, demande 
une capacite ſi etendne,,. que les plus habiles Theo- 
logiens nont' pu sem Sher de varier, ou dans les 
paroles, ou * le — „ @alterer les circonſtan- 
ces, & de changer les termes; Von peut donc aſ- 
ſuxer „ avec raiſon , qu'il n'y a rien au monde dont 
les erourdis puiſſent faire un plus mechant uſage , 
puiſque ceux qui y apportent le plus de precau- 
tion, ſont ſi ſujęts à ſe tromper; en un mot, il y 
a de quoi arrdter & enbarralfef peſprit le plus in- 
telligent 4. 2269 27 1921 11 22 
V On croit pouvoit expoſer les Ecritures pat la- 
nalogie qu'elles ont avec la Raiſon, Mais comme ib 
faudroit pour cela que les hommes euſſent un intel- 
te@ univerſel, muni de principes infaillibles, par 
leſquels chacun pourroit. prouver infailliblement la 
verite de tout ce qui y auroit rapport; cette maniere 
de raiſonner eſt auſſi ſujette a Maſon une autre. 
Car il en eſt de la raiſon comme du goũùt des hom 
mes, &c 4. Pag. 970. --- BEC Ax us, Theol. Schol. 
Pan. II, Tom. I, poſt Trac. I, Cap. III, Quæſt 7, 
dit.a peu pres la meme choſe que M. TAYLOR, 


woo AI ton . — re, 4 ee ALA rs 
= 8 


142 Le Compere Matthieu. 


perdent , ou ſoient corrompus: de 
tels Livres porteront conſtamment des 
marques inconteſtables de leur origi- 
ne, de leur inſpiration, de leur an- 
ciennetè, & de leur purete: les noms 
& lL'hiſtoire de ceux qui les ont ecrits 
ſeront hors de toute conteſtation; mais 
il n'y a point d accidens, de change» 
mens, que les Ecritures n aient eprou- 
ves; point de critique, de contradic- 
tion qu elles n aient efſuyees , & dont 
elles ne ſoient ſuſceptibles avec juſti- 
ce & a tous ègards. 


Vn maitre juſte & bon, qui a la fa- 
cultè de sEnoncer avec toute la clarte 
poſſihle, ne preſcrira rien a croire a 
ſes ſerviteuts, que dans des termes 
proportionnes 2 leur intelligence: Sil 
veut que ſes ſerviteurs aient la meil- 
leure opinion poſſihle de ſa juſtice & 
de fa bonre, il ne leur preſcrira rien 
qui repugne à cette juſtice, a cette 
bonte : $11 veut qu'ils croient unifor- 
mẽment, qu ils executent parfaitement 


ce qu'il leur preſerit, ſes ordres ne 
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eontiendront aucune contradiction 
reelle ou apparente : & les Ecritures 
ſont remplies de choſes inintelligibles, 
contradictoires, injurieuſes à la juſtice, 
a la bonté, a. la toute · puiſſance & 


= 


a la majeſtè de Dieu. 

Quels ſont done les Livres ol Dieu 
a parle aux hommes? C'eſt, premiere- 
ment, celui que les hommes ont ſans 
ceſſe ne e yeux, & dans lequel 
ils ne liſent pas; c'eſt ce grand Livre 
de la Nature qui nous enyvitonne de 
toutes parts; ce Livre clair, expreſſif, 
inalterable, concu par VEtre Supreme, 
& forme par ſa main adorable. 2. Ce 
ſont ces ſens internes & communs à 
tous les mortels, cette raiſon (a), cet- 


(a) Eſt quidem vera lex, recta ratio, Nature con 
gruens, diſſuſa in omnes, conſtans, ſempiterna, quæ 
vocet ad officium jubendo , vetando 4 fraude deterreat; 
quæ tamen neque probos fruſtra jubet , aut vetat; nec 
improbos jubendo aut vetando movet. Huic legi nec abro- 
gari fas eft ; neque derogari ex has aliquid licet ; neque 
rote abrogari poteſt, Nec verò aut per Senatum, aut per 
Fopulum, ſolvi hac lege poſſumus ; neque elt quarendus 
explanator , aut interpres ejus alius. Nec erit alia Lex 
Rome, alia Athenis, alia nunc, alia poſthac ; ſed om- 
nes gentes , & omni tempore, una lex, & ſempiterna, & 
immutabilis continebit ; unuſque erit communis quaſi ma- 
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te conſcience (a), ce deſir conſtant 
d'etre heureux qui les agite. Voila les 


giſter & imperator omnium Deus, ille legis hujus inven> 
tor, diſceptator, lator ;_ cui qui non parebit, ipſe ſe fu- 
iet, ac naturam hominis aſpernabituf ; atque hoc ipſo 

maximas pœnas, etiamſi cetera ſupplicia, yarn: 
tantur, eſſugerit. C1CER de Republ. Lib. III, apud 

La@ant. Inſt. divin. Lib. VI, Cap VIII. 

- La droite raiſon eſt certainement une veritable 
„ loi, conforme à la Nature, commune a tous les 
„ hommes, conſtante, immuable , eternelle ,.qui 
„ porte les hommes à leur deyoir par ſes comman- 
» demens, & les getourne du mal par ſes defenſes; 
„ qui, comme elle, ne commande, ni ne defend 
pas inutilement aux gens de bien, ne force pas 
22 non plus les mechans par ſes commandemens, ou 
» par ſes defenſes. Il n'eſt permis, ni de retrancher 
quelque choſe de cette loi, ni d'y rien changer, 
v ni de Fabolir entièrement. Le Senat, ni le Peu- 
» ple , ne ſauroient en diſpenſer. Elle n'a beſoin , 
» d autre interprete, que de notre propre conſcience. 
» Elle reſt point autre à Rome, & autre à Athenes, 
„ autre aujourdhui, & autre demain. Seule éter- 
„nelle & invariable, elle obligera toutes les Na- 
» tions, en tout temps & en dor tenz parce que 
» Dieu, qui en eſt. Auteur & PInterprete , & qui 
» Fa lui-meme publice, ſera 70 00 rb be ſeul Maitre 
» le ſeul Souverain de tous les hommes. Quicon- 
n que violera cette Loi, renoncera a ſa propre na- 
» ture, ſe dépouillera de Phumanite, & ſera, par 
3 cela ſeul, rigonreuſement puni de ſa deſobeiſlan- 
ce, quand if eViteroit d'ailleurs tout ce qu'on ap- 


A 


. (s) Conſcientia 4 Diis Immortalibus accepimus 4 
5 Livres 


* 
* 
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Livres qui contiennent les verites les 
plus ſublimes, les regles de notre de- 
voir, & le chemin de la felicite. 


„ C'eſt dans ces Livres auſſi, ô Dieu! 


9» $'Ecrra ici le Vieillard, que je veux 
3, lire toute ma vie. Je veux admirer 
„ ta Puiſſance dans la Creation de 'U- 


„nivers; ta Sageſſe , dans Vordre & 


75 harmonie qui y regnent; ta Bonte 


„ dans la fin de ton Ouvrage, dans 


„les moyens qui tendent a cette fin ; 
7 . N 1 ö 

„ Ceſt-2-dire , dans le bonheur des 

„ Etres ſentans & leg „& dans 

55 les rapports que ces Etres ont en- 


5 


3 Ir'eux, ainſi qu aux objets qui les en- 


8 . . 


„ vironnent. 
| 


„ C'eſt à la lueur de ce divin flam- 
43 beau que tum'as donne pour m'eclai- 


„ter dans ma croyance & ma con- 
que divelli 4 nobis non poteſt. Cictk. pro Cluent. 


„ La Conſcience nous a &t& donne par les Dieuk ; 
v rien ne peut nous I'Ster «, 
Correflor affectuum & animæ padagogus: ORIGEN: 
„ La Conſcience eſt le correQeur des affections 


v & le peda gogue de Fame «, 
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„ duite, c'eſt à aide de cette raiſon 
„ dont tu m'as douè, que je veux mar- 
„cher dans le ſentier de la Vertu. Tout 
„ autre guide m'egareroit. C'eſt aux 
„avertiſſemens ſeuls, à la voix ſecre- 
„te de ma conſcience , que je veux 
„ me rendre, pour fuir le mal que tu 
„ hais; & ſi cet inſtinct, ſi naturel à 
„chercher le bonheur, me fait former 
„ des deſirs, ils n'auront pour but que 
„ ta gloire , ton honneur, & Texècu- 
5 tion de ta volonte. 


» Pai marché long- temps dans une 
» voie Etroite & tenebreule, parſemee 
» d'obſtacles & environnee de preci- 
» pices ; je ſuis parvenu a connoitre 
» le chemin lumineux de la verits..... 
„ Grand Dieu! je meriterois ton cour- 
» roux eternel, ſi j; abandonnois ce che- 
» min pour rentrer dans les tenebres 
 » don je ſuis ſorti «, | 


Wl || Voila mon enfant, pourſuivit le 
4 I Vieillard, de quelle maniere je ſuis 
1 parvenu a Etre tel que vous me voyez. 


* 
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Jai été élevé dans la Religion de mes 
Peres; j ai examine, j'ai reflechi; un 
trait de lumiere a penetre, dans mon 
cœur; il a diſſipè mes doutes; il a 
borne mes recherches, mes reflexionsz 
& lerrenr & le prejuge'y ont fait 
place a la verite. 


Si je me trompe, 6 mon Fils! c'eſt. 
ue de deux problemes donnes, je me 
fi decide pour celui ou j'ai trouve 
Tevidence. Dieu ſeroit injuſte, sil me 
condamnoit pour avoir fait Fuſage le 
plus naturel de ma raiſon. Mais mon 
Dieu eſt le Dieu de Socrate; mon Dieu 
eſt le Dieu du Rabbin dont je vous ai 
parle : il ne ſera pas plus injuſte en- 
vers moi qu envers eux. 1 
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Riflexions que je fis ſur le Diſcours du 
J; 


l | 
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OMME il etoit tard lorſc e le 


Jexaminai d'abord ſon opinion fur 
ſe Pech originel; & tout ignorant que 
je. ſuis, je vis clairement que ce Peche 
ne peut avoir lieu; & que le Mal mo- 
ral, que l'on dit Etre la cauſe du Mal 
phyſique, a une toute autre origine que 
la delobeiffance du premier homme. 


Voici comme je raiſonnai ſur ce 
point. | 


„Il eſt certain, qu'a conſiderer le 


* 


le 
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» Monde en general, Lon y remarque 
» un deſſein, un ordre, une harmonie 0 
» une perfection, qui annoncent la ſa- 
» geſſe & la puiffance de ſon Auteur; 
» mais qu'a le conſidèrer en detail, 
„ long decouyre un déſordre ſigrand, 
» 4, on ne peut s'empecher de pen- 
» ſer d'abard qu'un Etre injuſte ou im- 
» puiſſant a forme I'Uniyers, ou qu un 
» Principe malfaiſant ſe plait à trou- 
» bler, autant qu'il eſt en lui, Fardre 
» crabli par un Principe bienfaiſart, 
„Pour prouver ce que Javance, 
* il ſuffic de faire MS. 9 
„ {ur notre Eſpece “. r 


3 conſiderer cette Eſpece e en g6- 

a neral, ou dans chacun de ſes and 
„dus en particulier, [homme nous 
4 „ ſemble I'% abord une creature accom- 
„ plie : rien de mieux entendu , rien 
,» de plus parfait que ſa ſtructure ex- 
„ térieure; rien de plus proportionnè 
» a ſa nature, a fon aſh age, que ſes 
„ membres, que ſes facultes ſenſitives. 
„L'Anatomie nous decouvre en ſon 
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, corps mille parties admirables, qui, 
„ par leur liaiſon, leurs rapports & 
„leur deſtination, font un Tout plus 
„ admirable encore. 


„A confiderer cet homme du cote 
„ de ſes facultes ſpirituelles, il penſe, 
„ il generaliſe ſes idées, il juge de 
„leurs rapports ou de leurs oppoſi- 
„tions; il fe determine, il agit; il re- 
„ VEt ſes idées de termes ou de ſignes 
„ arbitraires ; il perfectionne ſon ima- 
„ gination & {a mémoire; il commu- 
„ nique ſes penſees; il perfectionne 
„ toutes ſes facultés; il atteint aux arts, 
„aux ſciences, & la nature entiere 
„ lui eſt ſoumiſe ©, 


V Mais ces perfections de Thomme 
„ ſont amplement contrebalancees par 
„ {es defauts. Ce corps ſi accompli eſt 
2, en butte a tous les maux: la faim, la 
„ ſoif, d'autres beſoins naturels, un 
„ nombre infini de maladies, lui font 


„ ſans ceſſe la guerre; les accidens de 
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„ toute eſpece Penvironnent ; un rien 
„„ le bleſſe, le dechire, le meurtrit ou 
„ le tue; Vaftion reciproque & con- 
„ tinue des ſolides & des fluides , Vin- 
„ preſſion variee des elemens, le de- 
,, truiſent tantot tout d'un coup, tan- 
„ t0t elles Valterent inſenſiblement, & 
„le conduiſent a une vieilleſſe inſup- 
„ portable, qui n'eſt terminèe que par 
„ la Mort “. 

„Lhomme n'eſt pas mieux partagé 
„du cote. de Tame que du cote du 
„corps; les chagrins, les deſirs en tout 
3 e , Faſſiegent continuellement ; 
„Torgueil, Tavarice, Fenvie, la cole- 
„re * rendent dur, injuſte, cruel & 
„ propre a faire le malheur de ſes ſem- 
„blables, en faiſant le ſien propre. En 
„un mot, tout concourt a faire voir 
„que le Mal en lui Femporte de bien 
„ loin ſur le Hien (a) ©. 


F (a) Voici une eſquiſſe qu'un Poete du quinzieme 
fiecle nous a laiſſèe du Mal Moral. 

Cur ego, ſortifere fi me vocet arbiter urnæ, 

Mordicus invitam vitam retinebo? vel agre 


K 4 


Are . ͤ i Wes Ä! ]˙ rn rn PW wn ITS or warn > 


152 Te Compere Matthieu. 
„ Voila pour ce qui regarde hom 
„ me. Il n'eſt pas mal partagé, a ce 


Migrabo, ut multi ? negue enim fas; imo libenter 
Deſtituam mundum hunc fedum, innumeriſque refertum, 
Fraudibus atque dolis , inceſtibus atque rapinis 5 5 
Eft dt nulls Furs, pictes uli aud, nec ulla 1 
Juſtitia & pax & requies ; ubi crimina regnant 
Omnia; ubi frater fratri inſidiatur ; ubi optat 
Interitum patris natus, mulierque mariti, 

Atque vir uxoris: nemo eſt, vel rarus ubique 

Qui non furetur (mod poſſit) non rapiatque, 

Qui non fit fallax „qui non fiffo ore loquatur ; 

Ut meritd poſſit nundus ſpelunca latronum. © 
Dicier. En Reges ſub honeſto nomine, nec non 
Pontiſices, ſpoliant populos ; en depeculantur 

Certatum cives, laniantes viſcera matrum. 

Quid tot ſlupra loguar ? ſunt cuntta libidine plena ; 

Et paſſim proſtant, & clam fodiuntur ephebi. 

Quis non machatur ? my ſtæ „ vafrique cuculli, 

Quas caſtos decet eſſe, palam cum pellicibus, vel 
Furtm cum pueris, matronis virginibusque 

Node dieque ſubant : ſunt qui conſanguinearum 

In guinibus gaudent: ineunt pecudes quoque multi; 3 

Et mura, & ſiluæ inſames, urbs quæque lupanar. 

Adde tot inſtantes caſus, tam multa pericla 

Que impendent ſemper mortalibus: adde labores 
Aliduos, & tot ridenda ſuperſtitionum 

1 Agmina, queis opus eſt cervicem ſubdere : quando 

| * ( Proh pudor ! ) ignari ſophiæ, crdſſique cerebri, 
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T que Fon voit : or, toutes les autres 
„Eſpeces, tous les autres Individus 
„qui exiſtent dans Univers, I Uni- 
„vers entier, le ſont de mème: tout 
„ce qui exiſte eſt un compole de bien 
„& de mal, d' ordre & de deſordre 7 


Doctrinæ ofores, (quibus eſt ſola alea cure , 

Aut nutrire canes & equos , volucreſque rapaces, 
Continuiſque jocis puerilem ducere vitam) | 
Sceptra tenent , præſunt populis, urbeſque gubernant. ' © 
Hinc tanta errorum ſcabies , tot ſtultitiarum 


Colluvies, hine & tot milia flagitiorum. 
PALIGEN. in Fig. pag. 122. 


Le paſſage ſuivant eſt un petit tableau de Thom- 
me, conſidere tant dans le Phyſique que dans la 
Moral. | 

Cetera videntur ſentire naturam ſuam : alia pernici- 
tatem uſurpare, alia prepetes volatus, alia vires, alia 
nare : hominem nihil ſcire ſine doctrind, non fart , non 
ingredi , non veſci , breviterque,, non aliquid nature 
ſponte quam flere. Itaque multi extitere, qui non naſci 
optimum cen ſerent, aut quam ocyſſime aboleri. Uni 
animantium luctus datus eſt, uni luxuria, & quidem in- 
numerabilibus modis, ac per ſingula memora : uni am- 
bitio, uni avaritia , uni immenſa vivendi cupido , uni ſu - 
perſtitio, uni ſepulturæ cura atque etiam poſt ſe defuture. 
Nulli tamen vita fragilior , nulli rerum omnium libido. 
major, nulli pavor confuſior , nulli rabies acrior. Prix. 
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„de perfections & d' imperfections. 


„Cet afſemblage monſtrueux de cho- 
5 {es ſi oppoſèes, annoncent donc da- 
„ bord ou deux Principes eternels, ne- 
„ ceſſaires, independans, qui produi- 
„ ſent tout le bien & tout le mal qu' ils 
„ peuvent produire, ou un Principe 
„ unique, qui neſt ou ni ſouverai- 
„ nement bon, ou ni ſouverainement 
» ſage, ou ni ſouverainement puiſ- 


: 


23 * 


„Le Dogme du Peche originel eſt 
„donc la choſe la mieux imaginee 
„Pour oppoſer au Syſteme des deux 
„Principes, ou pour diſculper la Di- 
2» Vinite d'impuiſſance & de mèchan- 
„ae Nee EP 
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1 „ Car, en ſuppoſant que Dieu avoit 
[Hl „ere Homme libre, & que, par l'a- 
"it „bus de 1a liberte, ! Homme fit naitre 
1 55 non · ſeulement le deſordre qui regne 
I! „ en lui; mais encore celui qui. eſt 
,z hors de lui (a), c'eſt a l' Homme ſeul 


() Ceſt le ſentiment de bien des Theologiens , 
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„ que lion doit sen prendre de tous 
„ les Mauæ qui exiſtent. Si la Raiſon 
„ nous dit que la toute: ſcience de 
„Dieu auroit du prevoir cet abus, & 
„ 1a bonte Vempecher; ou du moins 
„ quil devoit juger qu'il etoit. poſht- 
„ble, & determiner ! Homme au Bien 
„Moral; ne lui donner de liberté que 
5 kant faire ce Bien; en un mot, ne 
„ laiſſer dans Vame de Homme aucu- 
„ ne force pour secarter des Loix aux- 

, quelles le bonheur eſt attache : ſi la 
„ Raiſon nous dit encore que nous 
„ voyons tous les jours des parens qui 
* — un effet de: leur prevoyance, de 
„ leur prudence & de leur tendreſſe, 
3 — — qu'il eſt en eux, 
„le mauvais uſage que leurs enfans 
„ pourroient faire des biens qu' ils leur 
„donnent; a plus forte raiſon un Dieu, 
„qui eſt infiniment bon, qui eſt le 
„Pere commun de tous les Hommes, 
„auroit du prévoir les effets de ſes 


que le Pecke Originel eſt , non-ſeulement la cauſe du 
Deſorure moral, mais auſſi du Deſorgre phyſique , tant 


general que particulier. 


156 Te Compere Matthieu, 
95 preſens , & ne pas accorder a ſes 
„ enfans une liberté funeſte qui pou- 
2» voit ètte la cauſe de leur perte: ſi, 
„ dis. je, la Raiſon nous repreſente ces 
„ choſes, & mille autres qui les va- 
„lent, &c. Tautoritè de I Ecriture eſt 
„la; il faut ſe taire, ou ſe contenter 
3, de dire, comme un bon Chrétien: 
„la choſe eſt ainſt ; Dieu a eu ſes rat 
„ons de permettte que ! Homme pechat. 
32 Ces raiſons me ſont incomprehenſibles ; 
„ mars elles ſont fans doute dignes de ſa 
77 ſageſſe infinie . 


» Mais tout le monde n'eſt pas 
„ Chretien , & tous les Chretiens n'ont 
pas la docilite de s'en tenir à ce 
„ qu'on leur donne pour article de foi. 
» Il y en a parmi ces derniers; & je 
» ſuis de ce nombre, qui, mepriſant 
» la Tradition & TAutorite d' autrui, 
» ſe eroient juges naturels de ! Ecritu- 
re; parce qu'un chacun étant oblige 
» de croire ce qu'elle contient, chacun 
v eſt en droit de l'interprèter: or, Fon 
» ne peut croire ce que l'on ne peut 


bh. 4d 
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comprendte; donc tout ce que IE- 
» criture contient en ce gente, doit 
„etre laiſſè pour ce qu il eſt, ou doit 
„etre interprete dans un ſens méta- 


„ phorique, 7 a notre edification 


» OUA notre inſtruction . 


» L'Ecriture, qui eſt la patole de 


Dieu, & non une chimere, comme 


„ le croit le Vieillard, eſt la regle de 
» notre foi & de notre conduite. Cela 
„étant, Von ne peut ſuppoſer que 
» Dieu nous y propoſe des objets de 
» foi qui repugnent a notre Raiſon, ni 
„qu'il nous y ordonne des choſes que 


5 nous ne pouvons comprendre 4. 


„Or, le Dogme du Pech originel, 
9 par ou on preterid que le Mal eſt 
» entre dans le monde, n'eſt point une 
» choſe que la Raiſon puiſſe compren- 
dre; au contraire ; il repugne a tou- 
» tes les notions communes, il eſt mè- 
„ me injurieux à la Juſtice, a la Bonte 
» de Dieu; donc Dieu, qui eſt un Maitre 
juſte & bon, ne peut exiger qu on ad- 
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„ etre [auteur du mal? «. 


» une privation qui tient du non-erre, 
comme une maladie eſt une privation 
» de la ſante, ou une injuſtice une pri- 
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» mette une pareille abſurdite; donc le 
„Mal a une toute autre origine que la 
» deſobeifſance d Adam; donc les paſſa- 
» ges de Ecriture, ſur leſquels ce dogme 
» eft fonde ne forment point un obj 

» de notre croyance ; ou s ils forment 


v un tel objet, c'eſt dans le cas ou ces 


» paſſages peuvent etre entendus de 
» Chacun de nous, d'une maniere pro- 
» prea ſon edificartion ou a fon inſtruc- 
» [JON «, 


» Mais voyons, examinons un peu 
» Cou le Mal tire ſon origine . 


» Nous favons que tout ce qui exiſte 
» dans I Univers ne peut etre effet du 
» haſard; tout ce qui exiſte tire ſon 
origine d'une. premiere Cauſe , qui 
» eft Dieu: or, examinons ſi Dieu peut 


»Lon ne peut definir le Mal par 
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» vation d'un ate de juſtice; car Von 
» pourroit dire que la ſante eſt une prove- 
vy tion de maladie, & un atte de juſtice 
» une privation d' injuſtice: la maladie 
» eſt un erar auſſi reel que celui de ſan- 
» té : un homme qui Egorge ſon frere, 
» fait un acte auff dee que celui qui 
» fait du bien à ſon ennemi «. 
» Il rẽſulte dela que le Mal en genE- 
» = - c'eſt-a-dire, le Mal moral & le 
» Mal phᷣyſique) eſt un ètte reel & po 
v ſitif [oil tes duquel Fon th 
» peut douter , non plus que de Fexif- 
» tence del univers *. 


» Le Neant ne peut avoir produit 
»le Mal: car ſon pouvoir egaleroir 
» celui de Dieu; ce qui eſt impoſſible: 
» Dieu ne peut avoir cree le Mal; car 
» Dieu eſt juſte & bon; une autre 
» Cauſe que Dieu ne peut avoir pro- 
v duit le Mal , car Dieu a cree tout ce 
» qui exiſte «, 


» D'ot le Mal tire. t. il ſon origine? 
» De Eſſence des choſes : qu'entend-on 
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„ dans TUnivers compoſe | 


„ 


» Ete formees ſur le plan d'un ouvrier 
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par leschoſes? Tour ce qui exiſte dans 
„Univers; mais tout ce qui exiſte 


I 


nivers 3 
» tout ce qui compoſe l' Univers eſt 


» forme par un ouvrier; tout ouvrier 


» dirige ſon ouvrage ſur un plan; lorſ- 


» . le plan eſt bon, Vouvrage leſt 


» de meme; comment donc les choſes 


„ qui compoſent Univers, produi- 


„ toient- elles le Mal, fi elles avoient 


» intelligent? Mais Dieu eſt cet ou- 


„ vrierz cet ouvrier eſt intelligent; 


» de plus, il eſt hon, juſte & tout · puiſ- 
„ ſant ; le plan qu'il a forme eſt par- 
» fait; ſon ouvrage Veſt de meme : en- 
» core un coup, dou le Mal tire-t-il 


„ ſon origine ?. « 


Voila comme je raiſonnois pour ta- 
cher de decouvrir Vorigine du Mal; 


mais lorſque j en fus- la, je ne pus aller 
plus loin. Celui qui eſt parvenu à ce 
point, touche au Non plus ultra de la 
raiſon humaine. Qu'll ſe tourne de quel 


eõtè qu'il voudra, il ne trouvera au- 


cun 
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cun jour pour paſſer outre. Les Syſtè · 

mes des Manicheens, des Marcionites, 

& de leurs ſemblables, toutes les dif- 
ficultes que Bayle a forgees ſur ce 
point , ne prouveront jamais qu'il y a 
deux Principes, dont Fun eſt effentiel- 
lement Bon, & [autre eſſentiellement 
Mechant, ni qu'il y a de l'injuſtice & 
de Pimpuiſſance en Dieu; non plus que 
VEcriture & ſes Commentateurs, tous 
les Ecrits des SS. Peres & des Antago- 
niſtes de Bayle, netabliront la ſolidite 
du Dogme 2 P eche originel, ne feront 
voir comment Fexiſtence du Mal peut 
Saccorder avec les Attributs que Dieu 


poſſede. C1 


Il nous eſt donc très- permis de jet- 
ter les yeux ſur tout ce qui nous envi- 
ronne, & de calculer le Bien & le Mal 
que nous voyons; mais c'eſt perdre 
notre temps que de chercher origine 
de ce dernier, de meme qu'a la fonder 
ſur des abſurdites telles que la chute 
du premier homme. Il eſt toujours inu- 


tile, & ſouvent dangereux, de vou- 


Tome III. | 
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loir approfondir des choſes au deſſus 
de la portee'de notre entendement: il 
n'y a que Forgueil ou la folie qui puiſ- 
ſent donner lieu à une telle entrepriſe. 


C HAPITRE XII. 
Suite de mes Reflexions ſur le Diſcours 
pr k-th du Vieillard. 


J E ne m'amufai point 4 examiner le 

y Dogme dela Preſence Reelle & de la 
Tranſubſtantiation; il me tardoit trop de 
paſſer en revue celui de la Tinitè. Mais 
comme ces termes d Attributs, d Af- 
feclions de Subſtance , de Subſtance ſim- 
ple, dans laquelle il exiſte trois choſes 
analogues d ce que Von appelle Perſon- 
ne (a), Etolent au deſſus de ma foible 
conception, je m'attachai uni uement 
a Ta Nature de J. C. & je formai un rai- 
fonnement plus ſimple, & plus a ma 
portée; ne doutant point que ſi je 


(a) Voyex ci-deyant, p. 128 & ſuiv. 
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yenois à bout de me demontrer que 
J. C. eſt Dieu, je n'aurois point grande 
peine à prouver que le S. Eſprit le fut 
auſſi; au contraire, ſi je trouvois que 
J. C. ne füt pas Dieu, le Dogme de la 
Trinitè tomboit de lui- meme. | 
Entre tous les Chretiens qui exiſtent' 
ſur la terre, dis- je en moi: mème, les 
uns affirment la Divinitè de J. C., & les 
autres la nient. eee, e 
J. C. eſt Dieu, diſent les uns; ce 
un llas pheme horrible que d'affirmer qu il 
neſt qu une ſimple Creature. * 
J. C. neſt qu une ſimple Creature , di- 
ſent les autres ; c'eſt un blaspheme — 
craþle que 4 affurmer qu il eſt Dieu. 
car, diſent les uns & les autres, il ya 
une diſtance, immenſe entre Dieu & la 
creature. Dieu contient en ſoi toutes les 
perfedions poſſibles; & la plus parfaite 
des Creatures eſt remplie d imperfections; 
reſt qu un vil atome, en comparaiſon de 
Dieu; en un mot, la diſlance du fini d 
Linfini eſt infinte. 1 
Si c'eſt une erreur monſtrueuſe que 
delever J. c. ſimple Creature, au rang 
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Si Tune ou autre de ces opinions 
eſt une erreur monſtrueuſe, c'eſt-a-di- 
re, ſi la connoiſſance de la Nature de 
J. c. & la croyance en icelle, ſont 


deux des principaux points de la Reve- 


lation, VEcriture s'exprime certaine- 
ment d'une maniere auſſi claire ſur cet 
atticle que ſur les autres objets de la 
Foi neceffaire a un Chrétien. 
Vegnons au fait: fondons notre rai- 
ſonnement ſur la croyance commune 
a tous les Chretiens, & laiſſons- les par- 
ler un inſtant. | 


I. Non-ſeulement Dieu Seſt montre 
ge tout temps dans le Spectacie merve!!- 
Teux que la Nature nous offre , diſent- 
Hs tous enſemble, & tout ce qui nous 
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environne annonce [exiſtence d un Etre 
Etefnel, Intelligent, Sage & Tour-Puiſ- 
ſant; mais Dieu a daigne je reveler en- 
core d ure facon particuliere; toute (E- 
criture en fait foi; il ny a perſonne den- 


| tre nous qui ne ſache que les Livres 


Saints ſont remplis de traits qui annon- 
cent amour , la bonte, la live; la mi- 
ſericorde de Dieu envers les Hommes; 
n a perſonne dentre nous qui ne 
crote ces choſes , parce que la connoiſſance 
quilena eft' le Render de fa croyance 
a cet egard. | | . | 


II. Dieu, rouche de Pignorance & des 
egaremens des Hommes, a revele qu'il 
enverroit le Meſſe pour les tirer de cette 
ignorance & de ces egaremens ; U Ancien 
Fe flamene eſt rempli de Figures & de 


* „qui annon- 


cent la naiſſance miraculeuſe, la vie ad- 


mirable , la mort infame, la reſurrection 
glorieuſe de ce Meſſie; ¶ Evangile con- 
tient { Hiſtoire de ces Faits; aucun de 
nous ne doute de ces choſes, parce que 


11 Jun 
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la connoiſſance qu'il en a eſt le fonde- 
ment de ſa croyance à cet egard. 


III. Dieu a voulu que le Meſſie pre- 
chat aux Hommes [humulite , la patien- 
ce, la chante , la ſobriete, la chaſte 4 
le deſintereſſement; qu'il eclairdt leur 
entendement; qu il leur montrat le che- 
min de la perfection; qu il leur apprit 
leur deſtinèe apres cette vie; &c. ul n 
a perſonne de nous qui ne croie ces cho- 
ſes , parce que la connoiſſance qu'il en a 


4 | eſt le fondement de fa croyance a cet 
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Si Dieu a voulu que tous les Chre- 
il tiens connuſſent toutes ces choſes, & 
. que cette connoiſſance füt le fonde- 
0 ment de leur croyance a cet egard, il 
Fa aura voulu, à plus forte raifon , qu'ils 
il connuſſent la Nature de ce Meſſie, 
io ceſt-a-dire de J. C. & qu'ilsle cruſſent 
tel qu'ils Tauront connu; car une telle 
connoiſſance & une telle croyance 
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la confiance qu'ils doivent avoir en 
leur Sauveur. 


Si Dieu a voulu que tous les Ghre- 


tiens connuſſent la Nature de J. C. & 
que cette connoiſſance fut le fonde- 
ment de leur croyance a cet .egard, 
Ecriture Sexprime donc auſſi claire- 
ment ſur cette Nature, que ſur les au- 


tres articles de Foi dont tous les Chréè- 


tens demeurent d'accord. 


Mais les Chretiens different de ſen- 
timent ſur ce point: 'Ecriture ge Sex- 
prime donc point clairement ſur la Na- 
ture de J. C. Il aura ete-plus neceflaire 
que les Chretiens connuſſent & eruſ- 
ſent univerſellement que J. C. a ren- 
du la vue aux aveugles, Toue-aux 
ſourds, la ſantè aux malades, la vie 
aux morts, &c.qu'1lsconnuflent, qu'ils 
eruſſent univerſellement que celui qui 
opèroit ces merveilles, far Dieu lui- mé- 
me , ou une ſimple Creature. Il aura 
donc ete plus nèceſſaire que tous les 
Chretiens connuſſent & cruſſent uni- 
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verſellement que J. C. reſſuſcite eft 
monte au Ciel; qu'ils connuſſent, 
qu'ils crufſert univerſellement ce qu'il 
Etoit avant fa naiſſance. Quelle raiſon 
auroit. donc eu Dieu d'apprendre aux 
hommes la deſtinee de leur Sauveur , 
& de leur cacher fa nature & fon ori- 
gine? 


- Tout bien peſe, il eſt plus raiſonna- 
ble de croire, ou qu'il eſt exprimé 
clairement dans l' Ecriture que J. C. 
eſt Dieu, ou qu'il eſt exprime claire- 
ment qu'il n'eſt pas Dieu. 


Mais ſi Tune ou Pautre de ces ex- 
preſſions eſt claire & formelle dans les 
Livres Saints, pourquoi les Chretiens 
ſont- ils d'un ſentiment ſi diametrale- 
ment oppole ſur cet article, tandis 
quiils conviennent unanimement de 
tant d'autres qui n'ont d'autre fonde- 
nent que ces memes Livres. 


Seroit- ce parce que la choſe ne vaut 
pas la peine detre examinee ! Mais il 
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ne S agit pas moins que de faire dune 
Creature un Dieu, ou d'un Dieu une 
Creature. 


© Seroit-ce parce que cette queſtion 
auroit été negligee ? Mais il y a des 
ſiecles & des ſiecles qu'on la diſcute & 
qu'on Tagite de part & d'autre. 


D'où vient, encore une fois, que 
les Chretiens different de ſentiment 
ſur un Dogme ſi important? Seroit- 
ce parce qu'il eſt indifferent de Vad- 
mettre, ou de le rejetter? Mais il sen- 
ſuivroit qu'il ſeroit indiffèrent d admet- 
tre, ou de rejetter un autre Dogme, 
puis un autre Dogme, & generalement 
tous les Dogmes : ce qui eſt d'une ab- 
ſurditè inſoutenable. 


Oh diront les Partiſans de la Di- 
vinite de J. C., le nombre de ceux qui 
nous contrediſent eſt infiniment petit en 
comparaiſon du n0tre.... Si ceux qui fe- 
ront une telle objection, ſe donnent la 
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peine de conſulter S. Hilaire (a) Phe- 
bade (b) , S. Jerome (c), Vincent de 
Lerins (d), & autres qui ont écrit 
pour ou contre les Ariens; ils verront 
qu'il sen faut beaucoup que les Parti- 
ſans de la Divinite de J. C. aient tou- 


jours ere les plus nombreux. Le grand 


nombre eſt une mauvaiſe preuve en 
faveur de la verite : Perreur eſt ſou- 
vent le partage de la multitude. D'ail- 
leurs, il vaut mieux avoir raiſon avec 
un petit nombre de Sages obſcuts & 
mepriſes, que d'avoir tort avec tous 
les Theologrens de la terre, & leurs ad- 
herents (e). 


(a) Adverſ. Arian. 1D. de Sinod. 
(5) Contra Arian. ſtatim ab initio, 
(e) Contra Error. Joan. Hieroſol. 
(d) Commonit. J, Cap. VI. 


(e) N'ecouterons- nous point, dit St. Athanaſe , 
Jeſus-Chriſt, qui dit qu'il y en a pluſieurs d'appelles 
& peu d'elus; que c' eſt la porte etroite & le chemin 
etroit, qui mene à la vie; qu'il y en a peu qui trou- 
vent cette porte ou ce chemin? Quel homme de 
bon ſens n'aimera mieux ètre parmi ce petit nombre 
qui entre en la vie, que d'etre joint a cette multi- 
tude qui marche à la perdition? Si nous euſſions ve- 
cu au ſiecle de St. Etienne, neuſſions- nous pas plu- 
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Mais d qui donc doit on Sen rappor- 
ter ſur ce point ?... A la ſaine Raiſon, 


tot choiſi ſon parti, quoiqu'il fut ſeul, accable de 
—.— „& expoſe a toutes ſortes d'opprobi es, 3 
e parti de cette multitude , qui s'imaginoit que la Foi 
doit ſuivre le plus grand nombre? Un ſeul homme, 
qui a le ſentiment droit, eſt plus à eſtimer que dix 
mille audacieux. C'eſt ce que l' Ancien Teſtament 
confirme ; car, lorſque des milliers d' hommes tom- 
boĩent ſous le glaive de Dieu, un ſeul Phineas s' op- 
poſa a la breche, & arreta la colere du Seigneur. Sil 
n'eut pas rèſiſtè au torrent qui entrainoit tous les au- 
tres, sil elit approuve ce que la multitude faiſoit, 
il ne ſe füt pas mis lui- meme au deſſus de tout; il 
n'eut ue arrete le fleau de la vengeance divine, ni 
n' eùt ſauvè ce reſte, qui fut, apres cela, l'objet de 
la miſericorde de Dieu. C'eſt donc une choſe digne 
de louange, qu'un ſeul homme ſoutienne hardiment 
le droit & la juſtice contre le ſentiment de la multi- 
tude, Soyez, ſi vous voulez, ſubmerges avec la mul- 
titude qui perit par le deluge ; mais permettez-mot 
de me ſauver dans l' Arche avec le petit nombre. 
Soyez conſumes, {i vous voulez, avec les habitans 
de Sodome ; je ne laiſſerai pas de ſortir avec Lot ſeul. 
ATHaAN. Tom. II, Tract. Quod Veritas non multitud. 
judic. 
Ignorez-vous, dit S. Gregoire de Nazianze, que la 
Foi, quelque miſerable & abandonnèe qu'elle ſoit, 
eſt mille fois plus heureuſe que Vimpiete , dans Feclat 
& dans Vabondance? Eſt-ce que vous pretereriez la 
multitude des Cananeens , à un ſeul Abraham? ou tous 
les habitans de Sodome, à un ſeul Lot? ou tous les 
Madianites, a un ſeul Moyſe? Cependant vous ſavez 
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qui ne nous dira jamais que deux 
ou trois font un; a ce flambeau inextin- 
guible qui nous a été donne pour diſ- 
cerner le vrai d' avec le faux, le bien 
davec le mal, par des caracteres im- 
primes dans les choſes mèmes, par 
leurs rapports, leurs liaiſons, leurs dif- 
ferences; a ce flambeau divin que nous 
avons regu pour connoitre [Etre eter- 


que ces faints hommes n'etoient que des etrangers 
& des voyageurs parmi ces peuples. Dites-moi, je 
vous prie, ſi les trois cens qui accompagnerent Ge- 
econ, n'etoient pas plus a eſtimer que ces milliers, 
qui Fabandonnerent lachement? {i les ſerviteurs A- 
braham , qui etoient en petit nombre, n'etoient pas 
a preferer à tous ces Rois, qui, avec des armees in- 
nombrables, ne laifferent pas d'etre vaincus? Mais 
encore, dites-moi, je vous prie, comment enten- 
dez- vous ce qui eſt dit: Quand le nombre des enfans 
d Iſcael ſeroit comme le ſable de la mer, le ſeul reſte ſera 
ſauve; & cet autre paſlage : Je men ſuis reſerve ſept 
mule, qui n'ont pas flechi le genou devant Baal? La 
choſe ne va pas comme vous vous Pimaginez ; non, 
ſans doute; car Dieu ne prend point plaifir a la mul- 
titude. Pour vous, vous contez vos milliers ; mais 
Dieu conte ceux qui acquierent ſon ſalut: vous ra- 
maſſez un grand monceau de poudre; mais moi, 
j aſſemble les vaiſſeaux deletion. Il n'y a rien de ſi 
grand devant Dieu, qu'une doctrine pure, & une 
ame qui eſt remplie & ornee des dogmes de la verite.” 


Oret, XXXII. 
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nel, indiviſible , immuable, pour nous 
convainere de la nature de fa volonte, ' 
de la beaute de la vertu, & de la lai- 
deur du vice.... Mais d quot ſert donc 
PEcruure, fi Von peut decouvrir la veri- 
te & atteindre a la perfection par le ſeul 
ſecours de la Raiſon ? ... LEcriture 
ſert a la Raiſon comme un baton ſert à 
un voyageur : elle ſert de defenſe & 
de ſoutien contre les attaques des paſ- 
ſions, & les atteintes de Ferreur. Mais 
I Ecriture n'en eſt pas moins ſoumiſe 
a la Raiſon (a); parce que le baron eſt 
fait pour le voyageur, & non le voya- 
geur pour le baton. 


Mais les Theologiens & les Paſteurs 
ſont ceux que lon doit Ecouter en matie- 
re de Fot ; ils ont fait leur etude de ces 
choſes, ils ſont plus eclaires...... En 
matiere de Foi, comme en toute au- 


(a) LV Ecriture Sainte, la Tradition, les Conciles, 
les Peres, ſont bien les temoins dans les diſputes , 
ou il s'agit de quelques points de Doctrine; mais la 
Raiſon en eſt le Juge. TAYLOR , Liberte de prophe- 
uſer, LET 
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tre choſe, Fon ne doit ecouter que la 


faine Raiſon (a): ſi les Theologrens 


(a) Dans tout ce qui regarde la Foi, dit le Doc- 
teur T.:ylor, il Sagit de nous perſuader nous-memes ; 
& nous devons prendre r que nous ſoyons per- 
ſuades raiſonnablement. Nous agirions d'une, ma- 
niere tres = dèraiſonnable, fi nous nous rendions a 
une moindre Evidence, au mepris d'une evidence 
plus grande & plus forte. Chaque Indi vidu humain , 


- eſt en droit d'en connoitre, $11 ſe croit capable de 


raiſonner; & s'il ne le croit point, rien au monde 
ne Poblige de decider & de faire un objet de fa Foi , 
d'une propoſition qu'il n'eſt pas en etat d'examiner. 
De Ia Liberte de Prophetiſer, pag. 507. | 

Un homme ſage, dit le meme Auteur, qui a une 
idee de tous les obſtacles preſque inſurmontables qui 


ſe rencontrent a developper le ſens myfterieux de 
FEcriture, ne peut point ſe ſoumettre , à Vegard de 


ces matieres, au jugement des autres & il ſeroit 
bon qu'on laiſſat a chacun la Liberte de juger de ces 
ſujets ſoi-meme : Liberte, qu'on n'a aucun droit de 
lui oter, a moins qu'on ne ſe connoiſſe en etat de le 
arantir de l'erreur, par le moyen d'une Infaillibi- 
ſes abſolue. Mais qui eſt- ce qui a cette Infaillibilits ? 
1D. ibid. | 
Si Pon veut que les Fideles ſoient obliges a re- 
cevoir aveuglement la doctrine de leurs 8 0 
fans avoir aucun droit d'en examiner la nature ou la 
qualité, & que ce ſoit un crime que d' entreprendre 
cet examen; ſi I'on veut que Vautorite des Paſteurs, 
de quelque maniere qu'on les conſidere ſeparement 
ou conjointement, ou tous enſemble, ou le plus 
grand nombre, ſoit ſans bornes ou ſans meſures, a 


Vegard des choſes de la Foi, du culte, & des regles 


1 r 
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& les Paſteurs debitent quelque choſe 
qui lui ſoit conforme, à la bonne heu- 
re, ecoutons-les : ſinon, laiſſons- là les 
Theologiens & les Paſteurs ; penſons 
par notre tete , & non par celle des 
autres. 


Enfin ſi l'on m'oppoſe qu'il y a des 
paſſages dans I'Ecriture qui affirment 
formellement que J. C. eit Dieu, je 
repondrai, avec le Vieillard: » qu'il y 
» a d'autres paſſages qui affirment for- 
» mellement lecontraire : or, une telle 
» contradiction reduit Thomme à un 
» Pyrrhoniſme parfait ſur ce point; il 
n'y a donc que la Raiſon qui guiſſe 
» le determiner , & cette Jererfhina- 
» tion ſera toujours en faveur des 
» paſſages les plus conformes a la Rai- 
» ſon [a]. « D'ailleurs, quand meme 


generales des mœurs, & qu'il faille croire , de Foi 
divine, & pratiquer tout ce qu'ils diſent, ſans Sen 
informer plus avant; c'eſt une maxime que nous 
nions, & que nous ſoutenons contraire à la parole 
de Dieu, a la droite raiſon, & aux veritables inte- 
rets du Chriſtianiſme. CLAupE, Def. de la Reform. 
p. 55, de PEd. de 1083, in-4®. | 
(a) Voyez ci-devant, page 133, 134+ 
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il n'y auroit point de paſſages qui con- 
trediroient ceux qui affirment que ]. 
C. eſt Dieu, ces derniers devroient 
etre interpretes dans un ſens metapho.- 
rique , & non autrement. Eſt- ce qu'il 
y a quelques 5 dans I Ecriture 


qui contrediſent formellement celui 
qui contient les Paroles Euchariſtiques ? 
Non : les Calviniſtes ne rejettent le 
ſens litteral de ces Paroles, que ſur ce 
qu'il etablit un Dogme qui repugne 
aux lumieres les plus claires de la Rai- 
fon. Eh ! pourquoi donc ne pourroit- 
on pas faire de meme a Fegard de tous 
les paſſages qui etablifſent des Dogmes 
abſurdes ? 


Telle ſera dorenavant ma fagon de 
faire; tout ce qui s appelle Myſtere ſe- 
ra chez moi repute pour rien. 


— 
_ 


I  CHAPITRE 
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CHAPITRE XIII. 


- Fin de mes Raiſonnemens. 


()» Vol je trouvaſſe à propos 
de rejetter tout ce qu'on appelle 
Myſtere, ainſi que le Vieillard 
àvoit fait, je me donnai bien de garde 
de rejetter l'autoritè, de nier Finſpi- 
ration des Livres Saints: je regardat 
une telle entrepriſe comme temeraire, 
dangereuſe & criminelle. La Raiſon 
ſeule, dis- je en moi-mEme, peut cer- 
tainement nous faire decouvrir la.ve- 
rite, nous mener à la perfection & 
nous y maintenir; mais tout le monde 
eut- il faire un uſage conſtant de fa 
Kailon? Ila ete donne au fort comme 


au foible un ſurcroit de motif & de 
moyens pour nous porter au bien: 
malgre le raiſonnement du Vieillard, 
& les Autorites frivoles ſur leſquelles 
il s'eſt appuye (a), I Ecriture contient 


(a) Voyez ci- devant, page 134, & ſuiv. 


E Tome III. 
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| ces motifs & ces moyens; pourquot 
| donc la rejetter (a)? Ceſt trop pre- 
| ſumer de ſes propres forces que d'a- 
| gir ainſi. Si la ſupreme felicite conſiſte 
| xci-bas dans la pratique de la vertu & 
| dans la paix de Vame , nous devons re- 
garder comme un don du Ciel tout ce 
qui nous porte, tout ce qui nous aide 
a acquerir cette felicite; nous devons , 
1 ſous peine de meconnoiffance & din- 
"rr gratitude, nous ſervir de ce Don.. Je 
m'en ſervirai donc; & je remercierai 


=- Dieu d avoir affranchi mon eſprit de 
* * (s) LEcritare Saime eſt comme m grand dente, 
= dit &. Gregoire, qui a toujours coulè, & qui coulera 

| juſqu' à la fin des ſiecles. Les grands & les petits, les 


forts & les foibles, y trouvent cette eau vivante, 
qui rejaillit juſques dans le Ciel : elle s'offre a tous, 
& elle ſe proportionne a tous: elle a une ſimplicité 
qui Cabaiſſe juſqu aux ames les plus ſunples, & une 
hauteur qui exercè & qui eleveles plus eleves. Tous 
F puiſent indifieremment-; mais bien loin de la pou- 
voir Epuiſer,en nous en rempliſſant, nous y laiſſons 
toujours des abymes de ſcience & de ſageſſe, que 
nous adorons ſans les comprendre. Mais ce qui doit 
nous conſoler dans cette obſcurite, c eſt que, ſelon 
Se. Auguſtin, VEcriture Sainte nous propoſe, d'une 
— maniere aiſce & a; age. tout ce qui e{t neceſ- 
faire pour la conduite de notre yig, Voyez la FN. 
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toute dependance humaine, & de me 
voir dans un état mitoyen, dou je 
puis fouler aux pieds Ferreur & la ſu- 
perſtition, ſans crainte de donner dans 
la preſomption & Pincredulite. 


Voila, cher lecteur, comme je par- 
vins à diſtinguer le vrai d' avec le faux, 
par mes propres yeux; & comme je 
trouvai ce -repos interieur & defira- 
ble, que la philoſophie du Compere ne 


m'avoit pu donner. 


Il ne me reftoit qu'à trouver le 
moyen de gagner du pain. Le Vieil- 
{ard m'avoit promis de me montrer 
ce moyen; il tint parole, & je me mis 
à travailler avec lui. Je le laiſſai pen- 
ſer a ſa fantaiſie, & je penſai à la 
mienne. 5 e ak 1 a 

Mais cette nouvelle aff6ciation ne 
dura guere. Javois a, peine £te trois 
mois avec le Vieillard, qu'il mourut. 
Heureuſement pour moi. que je ſavois 
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mon mètier, & que ſes pratiques me 
demeurerent. 


Il ne manquoit done rien a mon 
bonheur. Je travaillois une partie de 
la journée, & je donnois le reſte a la 
lecture, a la meditation, ou aux re- 
flexions. La promenade des champs 
etoit ordinairement deſtinee a ce der- 
nier e jour que je me prome- 
nois le long de la Tamiſe, je me mis 
a repaſſer dans ma tete les differens 
evenemens de ma vie. Lorſque jen 
fus au naufrage ou javois perdu mes 
anciens Amis, je ne pus m'empecher 
de mattendrir ſar leur fort : » Mon 
cher Compere | mecriai-je tout haut, 
v Vousn'avez jamais connude vrai bon- 
„ heur; helas ! fi vous viviez encore, 
„& que je puſſe vous faire part du 
» mien, je le ferois de tout mon cœur. 
9” Mais VOUS. 6... 1 37122 N 


que bruit derriere moi. Je me retour 


J 
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Reverendiſſime Pere Jean de Domfront, 
qui rioit de toutes ſes forces de m'en- 
tendre parler ſeul. | 


CHAPITRE XIV. 


Recit des Aventures de Pere Jean, 
apres le naufrage, &c. 


Eus à peine reconnu le Reverend, 
e je me jettai à ſon cou, & je 
lembraffai plus de cent fois. --- Quoi / 
Ceſt vous ] m'ecriat-je : par quel bon» 
heur. ah mon cher Pere Jean ! ſeroit- 
il poſſible... ou eſt mon Compere? 
on eſt Yuulos? . ou eſt Diego ? . 
Ils ſont tous les trois ici, me repon- 
dit-il. ---- Menez-moi au plus vite ot 
ils ſont, repris-je : quoi! vous vivez 
encore !.,, ah mon cher Pere Jean |. 
contez-moil , je vous prie, par quel 
haſard vous Etes echappe de ce nau - 
frage effroyable, d'où je ne me luis 
tire que par une eſpece de miracle. 
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Tu ſauras, repondit Pere Jean, que 
lorſque le vaiſſeau fut en danger de ſe 
briſer, je montai deux futailles ſur le 
pont, je les bouchai bien, je coulai 
2 Fentour quelques cordes a nouds; je 
dis au C ompere & a Vitulos que ſi nous 
venions à faire naufrage, ils euſſeni a 
ſaiſit chacun une de ces cordes avec 
moi, & à s abandonner enſuite à tout ce 
qu'il plairoit à Dame Fortune de faire 
de nous. Pour toi, la fray eur tavoit 
mis dans un état à n' entendre aucune 
raiſon. Diego etoit etendu fur le plan- 
cher, ſans mouvement , ſans connoiſ- 
ſance , & dans le mEme cas ou tu le 
vis apres le coup de tonnerre de Sen- 
lis. Ceſt pourquoi nous nous laiſſa- 
mes - la l'un & l'autre; vous nous tin- 
mes pres de nos futailles; & lorſque 
le vaiſſeau ſe briſa, nous nous trou- 
vames en état de pouvoir nous ſoute- 
nir fur eau juſqu au lendemain, que 
des Pecheurs de la cote nous recueil- 
lirent & nous menerent a terre. 


Comme Jayois eu ſoin de ne pas 
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oublier le reſte de notre argent, & que 
dans le trouble que la tempète occa- 
ſionnoit, j'avois eſcamotè au Capi- 
taine une boite remplie de perles & 
de diamants, je regardai ce naufrage 
comme un bonheur pour nous. Je te 
regtettai pourtant, ainſi que Tami 
Diego; mais je me conſolai en buvant 
1 coups a votre intention. 
t le Compere , interrompis- je? -- 
Le Compere , pourſuivit Pere Jean, 
parut très- ſenſible a ta perte, ainſi qu'a 
celle de IE ¶pagnol; mais ma trouvaille 
ne le toucha guere. Ce naufrage a- 
voit mis d'une humeur inſupportable: 
une aventure afſez.facheuſe qui nous 
arriva peu de temps apres , acheva 
de lui tourner la tete ; il devint d'une 
miſanthropie auſſi farouche que celle 
de Timon I Athenien; il accuſa les 
hommes de mechancete , le Ciel d'in- 
juſtice, & finit par devenir Mani- 
cheen.... Quoi! le Compere eſt devenu 
Manicheen | Oui, Manicheen, & très- 
Manicheen. Mais ecoute le reſte de no- 

tre hiſtoire. 10 

| M 4 
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Comme je ne trouvai point a pro: 
pos de me defaire de mes bijoux en 
Eſpagne & en Portugal, je formai le 
deflein de paſſer en Angleterre. Je 
communiquai ma- reſolution a mon 
Neveu & à Vitulos : le premier me 
dit de faire à ma fantaiſie; le ſecond 
trouva que jayois raiſon : la- deſſus 
nous .tirames droit a Lisbonne, ou 
nous trouvames un vaiſſeau Hollandois 
qui nous tranſporta a Londres. 


Lorſque nous fümes arrives en cette 
ville, j eſſayai, ainſi que Vitulos, de 
faire entendre raiſon au Compere; mais 
nous perdimes nos peines : le Compere 
nous dit qu'il etoit Miſanthrope & 
Manicheen , qu'il vouloit demeurer 
tel; & qu'il romproit avec nous, fi nous 
lui parlions davantage ſur ce point. 
Tu le trouveras dans cette opinion, 
& occupe a faire un livre où il pre- 
tend demontrer que les hommes, tant 
ſauvages que peers , font des ſots, 
des injuſtes , des enrages ; & que le 
Diablea autant a dire que le bon Piey R 


4. — 
OY 
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dans le gouvernement de Univers, 
Quant a Diego, il eſt aujourd'hui plus 
fou qu'il n'a jamais ete, Je le retrouvai, 
par le plus grand haſard du monde. 
Comme je me promenois un jour à 
Hyde, Parck , je vis un tas de monde 
attroupe : je voulus ſavoir ce que c'e- 
toit, japprochai, & j apperęus au 
milieu de . foule le Seigneur Diego 
qui faiſoit un ſermon ſur le dernier 
Jugement. Il etoit dans un etat a faire 
pitie : il etoit preſque nud, il avoit 
la barbe d'un pouce de long, les yeux 
enfonces, & le viſage extenue de mi- 
ſere. Cet etat me toucha : je fendis la 
preſſe pour Femmener, il me recon- 
nut, & ſe mit a faire des exclama- 
tions terribles & des grimaces ſi ef- 
froyables, que la plupart du monde 

ui le coutoit, crut qu'il etoit pofſede 
le plus de ſoixante-quinze mille Dia- 
bles. La foule qui etoit deja aſſez for · 
te, Saccrut dans un inſtant ſi prodi- 
gieuſement , que je fus plus de deux 
heures avant de pouvoir le retirer de 
la, Enfin, je Ven retirai: je le fis mone 
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ter dans le premier Fiacre que je trou- 


vai, & je Vemmenai'a notre 2 
12. 


Lorſqu'il appergut le Compere & 
tulos, ſes exclamations redoublerent, 
& ne finirent que tres-long-temps 
apres. Quand il fut un peu appaiſe, je 
lui demandai par quel moyen il etoit 
Echappe du naufrage : il me dit que 
S. Nicolas & S. Guillaume, auxquels 
il Setoit recommande pendant la tem- 
pete , l'avoient ſoutenu ſur les eaux, 
julqu'a ce qu'un vaiſſeau Anglois le 
recueillit & le conduiſit a Portſmouth; 
& que ces Saints lui avoient revele 
en meme-temps, que le monde deyoit 
finir bientor. | 

 Voyant que je ne pouvois en tirer 
dautres rale je le laiſſai tranquille; 
& je lui defendis de ſortir juſqua ce 
qu'il füt habille plus proprement. Lorſ- 
qv füt en état de paroitre , je lui 

s promettre de ne plus precher , & 
je le laiſſai aller par la ville; & a ſes 
viſions pres , il nous ſert très- affectueu- 


ſement, & fait aſſez bien les commiſ- 


ſions dont on le charge. 
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Pere Jean finiſſoit de parler, lorſque 
nous arrivames a ſon logement. Le 
lecteur me diſpenſera de lui decrire la 
joie que je reſſentis de revoir mon 
cher Compere & mes anciens camara- 
des; elle fut inexprimable, & celle de 
mon Compere ne fut pas moindre,--- 
Ah! mon cher Jerome! S ecria- t- il en 
me voyant, ſi tous les hommes te reſ- 
ſembloient .., mais ! ....------ II alloit 
continuer; mais les cris de joie & le 
tintamarre de DiegoFenempecherentz 
il ſe paſſa plus d'une demi-heure avant 
que nous puſſions nous faire enten- 
re. 
La ſcene de  Eſpagnol etant finie, 
nous nous dimes tout ce que l'on peut 
ſe dire en pareille occaſion: après 
Ton, je contai ce qui metolt arrive 
epuis le naufrage. | 


Mon recit acheva d irriter le Com- 
pere contre le genre humain. II avoit 
cru juſqu alors que tout ce qui exiſte 
Etoit un compole de bien & de mal; il 
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fe perſuada, pour le coup, que tout 
eror mal: Vitulos fut preſque de fon 
ſentiment: Diego ne douta plus que 
la fin du monde n'approchat [a] : le 
Reverendiſſime jura qu'il Etriperoit au- 


tant de Moines qu'il en rencontreroit: 


pour moi, quelque ſujet que j euſſe 
de me plaindre, je trouvai que le 
Compere & Pere Jean outroient les 
choſes. Je ne diſconvenois point qu'il 
y eũt beaucoup de mal dans le mon- 
de; mais j'etois bien eloigne de croire 
que rout fur mal, & que le mal qui 
exifte dans I'Univers, procedat d'un 
mauvais Principe, égal au bon. A 
Fegard de Pere Jean, je lui dis que 
quand il Etriperoit tous les Moines de 
la terre, la perſecution des Gens d E- 
gliſe nen iroit pas moins (on train; 
que Fhiſtoire de tous les temps prouve 


(a) Un Devot, plus raiſonnable que I Eſpagnol, 
auroĩt trouve que le procede des Inquiſiteurs, en- 
vers fon Confrere Jerome, étoit une action louable 
& ſainte; mais il toit parvenu à un tel point de fo- 
lie, qu'il ne diſtinguoit plus les bonnes actions d'avec 


les mauvaiſes. 
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que reſiſter a leurs violences eſt les 
irriter; que le plus court etoit d'evi- 
ter d'avoir quelque choſe a demeler 
avec eux. Mais tout ce que je pus 
dire 1a-deſſus fut inutile-: Once & 
le Neveu perſiſterent dans leurs opi- 


Ratſonnement ſur opinion du 
Compere. 


I. E propre jour de ma reunion à 
mes anciens Amis, je quittai le 
logement que favois pris; mais je ne 
ceſſai point pour cela de copier de la 
muſique, pour gagner de quoi four- 
nir ma part a la depenſe du menage : 
Jetois devenu trop ſcrupuleux pour 
me ſervir du produit de la boite que 
ſa Reverence avoit eſcamotee au Ca- 
Pitaine Portugais , avant le nautrage. 
Mais. lorſqu'apres toutes les informa» 


tions poſſibles que je fis faire à Lis 


a 


|| 
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Bonne, je fus certain que perſonne au- 
tre que nous netoit echappe de ce 
naufrage, j'nſai ſans ſcrupule de la 
bourſe commune, & je ne travaillai 
plus que pour mamuſer. 


Tous mes ſouhaits auroient ete ſa- 
tisfaits, ſi j; euſſe vu mon cher Compe- 
re plus raiſonnable, ou du moins, s il 
eut renonce à la manie qui le tenoit 
de divulguer fon Manicheiſme & ſes 
autres ſentimens, par le Livre auquel il 
travailloit. Un jour que ſon eſprit 


bourru $etoit un peu adouci, j em- 


ployai tous les raiſonnemens dont j 
tois capable, pour lui prouver que 
quand il y auroit cent fois plus de mal 
fur la Terre, Von ne pourroit en con- 
clure que Univers ne füt ſouverai- 
nement-- gouverne = un Etre bon; 


fage , & tout - puiſſant. Fajoutai' que 


ſon opinion à cet Epatd'n'eroit fofts 
dee que fur une prevention aveugle; 
& nourrie par ſon humeur atrabilaire 3 
qu'il deyoit ſavoir , par ſa propre ex- 
periencè, combien fon devoit faire 


yuh up. 
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peu de fondement ſur ces opinions ou- 
trees, qui ne nous paroiſſent reelles 
qu autant qu'elles flattent nos prejuges, 
& nos paſſions, & juſqu'a ce que f ex- 
perience & des connoiſſances ulté- 
rieures viennent a faite tomber le ban- 
deau qui nous offuſquoit la vue. Enfin , 
je le priai de ſe ſouvenir que, puiſqu'il 
haiſtoit les Hommes pour leur mechan- 
cete, il devoit eviter detre mechant 
a ſon tour; & que cetoit etre en 
effet, que de rẽpandre dans le public 
des opinions qui n'avoient aucun fon- 
dement ſolide & rèel, & qui pouvoient 
entrainer après elles les plus grands 
maux. ant ent mog z 


Le compere, peuaccoutumè à m' en- 
tendte raiſonner de la ſorte, me de- 
manda depuis quand je m'ingerois de 
faire le raiſonneur? Depuis, lui rẽpon- 
dis. je, que je me ſuis appergu que dix 
ans de vos legons ne mavoient rendu 
ni plus ſavant, ni, plus heureux ; depuis 
que j:ai vu qu un homme. qui à aſſez 
de lumieres, aſſeꝛ de pouvoit ſur ſoi- 


ww 
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meme, pour ſeconer le joug des pre- 
Juges de Fenfance, & aſſez de pruden- 
ce pour ne pas fe laiſſer eblouir par les 
ſophiſmes des Philoſophes du fiecle , 
na de maximes à ſuivre que celles 
qu'approuve le ſens commun, na de 
route a tenir que celle que lui preſcri- 
vent amour · propre, la juſtice & la 
moderation. Laiſſons le monde tel qu'il 
eſt, & les hommes tels qu ils font : 
n'ouvrons les yeux que pour voir fi 
nos opinions nous ſont utiles, raiſon- 
nables, & demeurons- en- la. Le vrai 
bonheur ne conſiſte point dans des 
ſpeculations creuſes, qui ne ſervent 
qu'a nourrir notre inquietude & nous 
tourmenter : le vrai bonheur conſiſte 
à etre a ſoi, & non a ſes idées; A etre 
ſon propre maitre, & non Peſelave de 
ſo-mEme; ''' tim 
Jie ſais, auſſi bien que vous; què les 
hommes ſont generatement méchans. 
Te nignore pas non plus que le Mon- 
de eſt rempli de mayx * mon experien- 
ce en eſt garant. Mais dois-je pour cela 
Hair opimatrement tous les hommes? 
Non, 
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Non: la haine eſt un ſerpent qui ron- 
ge le cceur qui l'enfante. Dois-je me 
mettre dans la tete qu'un Principe 
malfaiſant ſe plait à troubler Pordre 
etabli dans l'Univers? Non : cette 
opinion ne feroit que troubler mon 
repos, qu accroitre' mes maux, & les 
choſes n'en iroient pas moins leur 
train. TONS 


Bornons-nous donc à avoir de Pa- 
verſion pour les mechans , & non de 
la haine; & prenons garde en mème- 
temps de confondre les bons avec eux. 
Ayons en horreur les perſecuteurs & 
les tyrans; mais ne les haiſſons pas. 
L'horreur & l'averſion ſont, en ce cas, 
des ſentimens naturels & raiſonna- 
bles; & la haine eſt toujours une paſ- 
fon aveugle & outree, qui nous mine 
& nous — , tandis que ceux qui 
en ſont les objets ſe moquent de nous. 
Plaignons les ſuperſtitieux & les igno- 


rans ; mais ne les mepnſons pas. Le 


mepris eſt fait pour Verreur & le ridi- 
cule; un ſentiment plus humain doit 
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etre reſerve pour ceux qui en ſont at- 
teints (a). ne 1 nis 

. Bornons-nous encore à ſavoir que 
le Mal exiſte; & n'etendons point nos 
regards plus loin : ſon origine eſt en- 
vironnee de tenebres impenetrables 
à la Raiſon humaine. Il y a de la teme- 
rite, ou, pour mieux dire, de la folie, 
a pretendre en ſavoir plus que les au- 
tres ſur ce point, & ſur-tout a penſer 
comme vous faites. Que diriez- vous ſi, 
apres avoir publie vos opinions, vous 
veniez a vous appercevoir que vous 
vous Ctes trompe ſur cet article, com- 
me ſur celui de la perfection des Sau- 
vages? Ne vous blameriez-vous pas 
de votre temerite ? Vous feriez plus; 
vous ne vous pardonneriez jamais d' a- 
voir joint une erreur de cette eſpece 
a celles dont les hommes ſont infectès. 


» 
- 


a (a) Refla volens animus, ſapiens, & amator ho= 


a neſti, | 
|, Quoſdam odio dignos judicat eſſe ſuo: 


"Nec tamen hos toto depellit fadere gnarus 
Naturam Errantum dividere d vitiis. 


* 4 : | 
. BitLtivs, Auth. Sac. 
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Par la ventrebleu, dit Pere Jean, 
Ami Jerome vient de raiſonner com- 
me la Raiſon mème. La vie eſt trop 
courte & trop precieuſe pour la paſſer 
dans la haine & l'amertume, dans des 
declamations & des jeremiades conti- 
nuelles ſur la mechancete des hommes, 
& ſur les maux dont univers eſt rem- 
pli. Pour moi, je me moque de tous 
ceux qui ne meritent pas mon eſtime, 
& rien de plus. Il eſt vrai que j ai jure 
detriper tous les Moines qui me tom- 
beront dorenavant entre les mains ; 
mais c'eſt de la fagon qu'on extermine 
ces reptiles dangereux , dont le ſouffle 
empoiſonne Pair , & dont la piquure 
tue Phomme. D'ailleurs, je borne mon 
etude & mes recherches aux ſeuls 
plaiſirs de la vie. Un flacon de vin ban- 
nit chez moi le ſouvenir de deux ans 
de diete & d'un ſiecle de melancolie : 
un bon repas, un bon lit, & un ten- 
dron de quinze ans, m'apprennent que 
Sil y a du mal dans le monde, il y a 
auſſi quelque bien, & que la moindre 


doſe de celui: ci detraie au 33 de 
| 2 
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celui-la. En un mot, je me moque de 


tout ce qui s appelle ſcience. Savoir 


jouir eſt tout ce que je ſais. C'eſt bien 
aſſez. Deux ans d' experience devroient 
deſſiller les yeux à un galant homme 
ſur Varticle des opinions qui ne ſont 
fondees que ſur des conjectures. 

Mon — a donc tort de prendre 
pour des realites toutes les idées qui 
lui paſſent par la teEte. Nos facultés 
intellectuelles ſont bornees , ainſi que 
nos facultes corporelles : experience 
nous apprend a quoi nous devrions 
nous en tenir ſur cet article. Nos yeux 
ſont faits pour diſtinguer certains ob- 
Jets, pour voir a une certaine diſtan- 
ce, &riende plus, rien au dela. Pour- 
quoi? parce qu'il n'etoit point neceſ- 
ſaire que nous viſhons plus loin. Il en 
eſt de meme de nos autres Sens. 

Un Homme peut porter un fardeau, 
peut ſoutenir la fatigue, peut courir , 
ſauter, voltiger, mieux qu'un autre; 
il peut exceller pardeſſus tous les au- 


tres dans un Art; mais fa force, fon 


adreſſe, ſont bornees fort pres du point 
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où ſa-ſuperiorite le diſtingue des au- 
tres; & sil a pour quatre ſols de bon 


ſens, il ſera le premier a s appercevoir 


qu'il ne peut aller plus loin. Pourquoi 
donc les ſeuls raiſonneurs prètendent- 


ils outrepaſſer les bornes de Vintelli- 


gence humaine? Sont-ils les ſeuls qui 
ignorent quelle eſt leur condition? Ne 
ſavent: ils pas queles 1dees que nousnous 
formons des choſes, purement abſtrai- 
tes a notre egard, ſont trop imparfai- 
tes pour ſervir de fondement à la de- 
couverte de Porigine & de la nature 
de ces choles ? 


Lorſque je vois un Sauteur de la 


. Foire ſauter pardeſſus une pique de 


12 pieds, plantee au milieu d'un thea- 


tre, je dis qu'un tel ſaut eſt Faction 


la plus hardie, la plus adroite, de tous 
les Sauteurs de la terre: mais lorſque 
je compare la diſtance qu'il y a en- 
tre la pointe de cette pique & le So- 
leil, ce Sauteur \n'eſt plus à mes yeux 


qu'un vermiſſeau rampant ſur un tas 
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Lorſque j entends un Otateur re- 
nomme debiter, d'un ton emphatique, 
quelque diſcours ſur Forigine du Mal, 
je dis qu'il eft un habile homme; qu'il 
fait ſe concilier attention de ſes au- 
diteurs, leur plaire, les perſuader me- 
me; mais lorſque je compare la ma- 
tiere qu'il traite a Fimperfettion du 
petit nombre d'idèes qu'il a de cette 


matiere, a [impoffibilite d'en acquerir 


davantage, je regarde cet Orateur 
comme une grenouille qui croaſſe dans 


un marais fangeux. 


Le nombre des verites dont [intel- 


ligence eſt a notre portee, eſt extre- 


mement petit, & ces verites ſont ex- 
rremement ſimples; mais elles nous 
ſuffiſent. Celles qui ſont au deſſus de 
notre conception ne ſont point faites 
pour nous. Ceux qui entreprennent de 


les demontrer,ſfont des fous ou des im- 


poiteurs, qui eblouifſent la multitude 


par un tas de ſophiſmes abſurdes ; & 
les idiots qui les 6conrent, reſſem- 


blent , comme dit Horace, a une troupe 


” 
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de voyageurs que la nuit a ſurpris en 
paſſant dans une foret: ils marchent 


ſur la foi d un guide qui les egare, lun 
2 droite, autre à gauche; ils prennent 


tous diverſes routes; chacun croit ſui- 
vre la bonne; & plus il le croit, plus 


il Secarte : quoique tous leurs egare- 


mens ſoient differens , ils n'ont pour- 


tant tous qu'une mème caule; c'eſt 
que leur guide les a trompès, & que 
la nuit les empeche de ſe redreſſer (a). 


(a) . . Velut ſylvis, ubi paſſim 
Palantes error certo de tramite pellit, f 
Ilie ſiniſtrorſum, hic dextrorſum abit ; unus utrique 
Error, ſed varits illudit partibus .... 7 


Lib, II, Sat. III. 
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CHAPITRE XVI. 


Raiſonnement de Vitulos ſur ce qui a ete 
dit dans le Chapure precedent. 


1 Ons ouE Pere Jean eut fini de 
ö parler, Vitulos reprit la parole, 
& dit que nous avions raiſon un & 
Tautre, & que le Compere avoit tort, 
ſur-tout a TVegard de fon Manicheiſme. 
Quand meme, lui dit-il, vous auriez 
rèellement decouvert qu'un dogme 
auſh funeſte ſeroit fonde, sil vous reſ- 
toit Lombre du ſens commun & de la 
prudence, vous devriez le cacher plu- 
tot que de le divulguer. Le monde eſt 
tellement conſtituè, qu'il eſt des ve- 
rites tres-peu importantes en elles- 
memes, dont Pexpofition ſeroit mille 
fois plus nuiſible au genre humain, 
que [erreur ou il eſt a leur egard (a): 


(a) It eſt certain que pluſieurs grands hommes 
ent penſè que toutes les verites, ou tout ce qu'on 


1 
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à plus forte raiſon, une veritede cette 
eſpece, ſi cen eEtoit une, devroit ètre 


prenoit pour telles, n'etoient pas bonnes à etre di- 
vulguees, Le lecteur peut voir, comment un des plus 
vertueux, & des plus ſavans Eveques du cinquieme 
ſiecle (SNES. Epis. CYREN, Epiſt. ad Frat. ) s'ex- 
primoit ſur ce ſujet. 


— 


» Je regarde, dit- il, comme une choſe difficile, 
» pour ne pas dire impoſſible, de renoncer a cer- 
» tains principes, qui ſont d'une evidence deèmonſ- 
» trative; & d'un autre cote, la Philoſophie eſt telle, 
qu'elle peut difficilement compatir avec les opi- 
» nions vulgaires. Je ne ſaurois convenir, par exem- 
» ple, bor, 4x ſoit d'une date poſterieure a celle 
» du corps; je ne puis concevoir que FUnivers & 
» toutes {es parties; doivent perir un jour; il me ſem- 
» ble que l' opinion commune touchant la Refurrec- 
» tion, contient quelque choſe de facre, qu'on ne 
» doit pas divulguer; car je ne crois pas qu'on doive 
» tout dire; & un Philoſophe, toute connue que la 
» verite lui ſoit, doit pourtant ceder a la nèceſſité 
» de Ja deguiſer. Car, ce que la lumiere eſt ala vue, 
» la yerite Veſt pour le peuple : or, comme la vue 
» ne peut ſupporter, ſans courir riſque, une lumiere 
» trop eclatante, & que les tenebres ſont plus pro- 
» pres pour des yeux foibles, de meme, ſe degui- 
» ſement, a mon avis, eſt plus ſalutaire pour le vu 
„ gaire; car, la verite bleſſe ceux qui ne ſauroient 
» etre attentifs a l' evidence des choſes. Ainſi, fi les 
» loix de la Conſecration Epiſcopale, qui ſont eta- 
» blies parmi nous, ſouffrent ces tempèramens, je me 
» ſoumettrai a ètre conſacré, puiſqu' alors Jaurai li- 
» bertè de philoſopher en mon particulier, & de 
v parler my ſtèrieuſement au peuple, ſans lui enſei- 
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enſevelie pour jamais dans les tene- 
bres les plus épaiſſes. L'erreur & la 
ſuperſtition ont engendre des deſor- 
dres , des fureurs, & des cruautes 
inouies; il eſt des circonſtances où la 
verite en engendreroit de meme, ſi 
elle ſe preſentoit on elle n'a que faire. 

Il y a mille & mille perſonnes ſages 
qui Sappercoivent des erreurs dont le 
penple eſt imbu, ſur- tout a Vegard de 
la Religion; mais aucune delles n'en- 
treprendra jamais de le déſabuſer, a 
moins qu'il ne ſoit ſuffiſamment pre- 


v gner aucune choſe dans toute ſon etendue, & ſans 
» le deſabuſer des opinions dont il aura ete imbu , & 
» dans leſquelles je trouve qu'on doit le laiſſer. 

» Mais fi ces loix exigent d'un Eveque , qu'il ait 
» la meme croyance que le peuple, j'avoue que je 
» ne puis me reſoudre a deſavouer mes ſentimens en 
» public: car, quel rapport y a-t-ll r la Philo- 
» ſophie & le commun peuple, auquel on ne doit 
» faire appercevoir la verite des choſes divines, que 
„ d'une maniere toute myſterieule ? Je le repete en- 
» core, & je declare hardiment, que je crois qu'un 
» homme ſage doit, a moins d'une preſſante neceſ- 
» fite du contraire, laiſſer les autres dans leurs ſen- 
» timens, & en meme temps, avoir le ſien en par- 
» ticulier. Ainſi, fi Pon me fait Eveque, je prends 
„Dieu & les hommes a temoins, que je ne veux 
n rien changer a mes ſentimens », 
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pare a voir le jour, & que cette vue 
ne puiſſe donner lieu a aucun accident 
funeſte. Ce n'eſt pas que la verite en- 
traine naturellement apres elle aucune 
ſuite dangereuſe; les maux qui reſul- 
tent de ſon expoſition ne viennent que 
de la nature des ſujets auxquels elle eſt 
expolee (a). Il y a des circonſtances 
ou il eſt tres-dangereux de ſe ſervir 
d'une choſe , quoiqu'excellente en el- 
le-meme. Le vin eſt de fa nature bien- 
faiſant ; il ranime les forces, & rejouit 
le cœur de Pierre, tandis qu'il enivre 
Jean & le rend furieux. D'ou vien- 
nent des effets fi differens ? Des diffé- 


(a) Quand la verite ſe preſente a l homme, ſon 
eſclair Veſtonne, ſon eſclat Vatterre : ce n'eſt point 
de fa faute; car elle eſt tres-belle, tres-aimable , & 
très-convenable a homme ; & peut-on delle dire 
encore mieux, que de la vertu & ſageſſe, que fi elle 
ſe pouvoit bien voir, elle raviroit & embraſeroit 
tout le monde en ſon amour. Mais c'eſt la foibleſſe 
de homme, qui ne peut receyoir & porter une telle 
ſplendeur, voire elle offenſe. Et celui qui la lui pre- 
. , eſt ſouvent tenu pour ennemi ; veritas odium 
parit. C'eſt acte d'hoſtilitè que de lui montrer ce 

il aime & cherche tant. L'homme eſt fort à de- 
flier, & foible a recevoiri CHARRON, de Ia Sageſſe, 
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rentes conſtitutions de Pierre & de 
Jean, & non de la nature du vin. La 


nature du vin eſt d'animer & d'echaut- 
fer: il eſt de la nature de Jean d'en- 


trer en furie lorſqu' il eſt echaufle. 


Voila tout le myſtere. Un homme de 
bon ſens qui connoitroit le tempera- 
ment de Jean, fe garderoit bien de 
lui donner à boire autre choſe que de 
Teau. | 2 

Non ſeulement l'amour de Fordre 
doit nous faire abſtenir de debiter des 
verites dangereuſes a la multitude; 
mais amour de nous mEmes doit nous 
porter auſſi a ètre tres-reſerves ſur cet 
article. Nous le ſavons par experience. 


Lorſque nous fimes convaincus d'avoir 


battu monnoie en Ruſſte, nous dimes 
aux Juges, commis pour nous exami- 
ner, que nous navions fait que ſutvre 
en cela le Droit naturel. Et il eſt cer- 


tain qu'il n'y a rien de plus naturel 


que le pouvoir de donner telle forme, 


tel poids, que Von juge a propos, a un 


morceau d'or ou dargent, & de lui 
attribuer la valeur que l'on veut. D'ail- 
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leurs, ce quieſt naturel eſt impreſcrip- 
tible. Mais les gens a qui nous avions 
affaire ne penſoient point de meme ſur 
ce point. » Le Droit poſitif, ſelon eux, 
» a, dans certain cas, aneanti le Droit 
„ naturel: les Souverains ſe ſont arroge 
„ celui de battre monnoie ; & tous 
ceux qui y portent atteinte, doivent 
» Etre punis «, Nous devions donc pru- 
demment nous borner a demander 
pardon de notre pretendue faute, & 
rien de plus. Lon eſt affez indulgent 
dans ce pays-la : on ſe ſeroit contente 
de nous appliquer quelques coups de 
baton ſur la plante des pieds, & Von 
ne nous auroit point envoye piocher 
dans les mines de la Siberie, d'où Von 
ne ſort pas toujours auſſi facilement 
que nous avons fait. . 


Enfin, pour revenir au ſujet dont il 
eſt queſtion, sil eſt de la prudence de 
taire quelquefois certaines verites; il le 
ſera toujours de ne point repandre une 
opinion auſh abſurde, auſſi dangereu- 
ſe, que celle dont le Compere eſt ac- 
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tuellement infarue. Il feroit bien à la- 
venir de penſer pour lui, & de ſe tai- 
re; & nous ne ferions point mal d'en 
faire autant. | 


Voila ce qui s appelle raiſonner, dit 
Pere Jean. Pour moi, je laiſſe dorena- 
vant les hommes dans leurs opinions, 
bonnes ou mauvaiſes: qu'ils ſe trom- 
pent ou quils ne ſe trompent pas, c'eſt 
leur affaire, & non la mienne. Quand 


je me rappelle les differens evenemens 


de notre vie, je vois que la moitie des 


perſecutions que nous avons effuyees 


ſont venues autant d'avoir parle contre 
les opinions regues, que davoir agi 
contre les loix que les hommes ont eta- 
blies. Mais Fon ne devient aviſe que 
par Fexperience. J'avoue que les hom- 
mes ſont injuſtes & mechans; mais la 


Societe eſt tellement conſtituee, qu'ils 


doivent erre tels. Il eſt vrai que l' Uni- 
vers eſt un compoſè de bien & de mal; 


mais un homme de bon ſens doit plu- 
ror s occuper a tirer le meilleur parti 
poſſible de la vie, que de s embarraſſer 
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de ce qui ne le regarde pas. Ca, bu- 
yons un coup. 


CHAPITRE XVIL 
| Continuation du meme ſujet. 


Ous crimes d'abord que le 
Compere alloit repondre en de- 
tail a tout ce que nous venions de lui 
debiter; mais il ſe contenta de nous 


dire que nous etions des ignorans , & 


qu'il perſiſteroit dans ſes opinions, 
juſqu'a ce qu'on lui ent demontre le 
contraire , par des raiſons inconteſta- 
bles, & non par un tas de lieux com- 
muns qui ne convenoient que dans la 
bouche des pedants , & non a des gens 
qui faiſoient profeſſion d'etre Philo- 
ſophes. 

Jaimois mon Compere ; mais ſon 
propos me piqua: je ne pus m'empè- 
cher de repliquer qu'il n'y avoit point 
tant de pedantiſme qu'il ſe Pimaginoit, 
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dans ce qu'on venoit de lui dire que 
je lui accordois tres - volontiers que 
les hommes en general étoient des 
mechants, des ſcelerats ; mais que je 
n avouerois jamais que [Univers fiit 
mal gouverns. EQ 
It eft vrai, continuai- je, que les 
efforts que j'ai faits juſqu'aujourd'hui 
pour accorder Vexiſtence du Mal avec 
la Toute- puiſſance, la Sageſſe & la 
Bonte de Etre qui gouverne l' Uni- 
vers, ont ete vains; mais cela a dé- 
pendu de mon peu de lumieres, ou 
plutor de ce que je m'y ſuis mal pris; 
car les plus importantes decouvertes 
n'ont pas toujours ete faites par les 
plus ſavans.... = 
Je te defierai bien de faire celle- ci, 
interrompit le Compere. Cela ſe peut, 
repris- je... mais il me vient une idee 
.. ſi mon cher Compere vouloit me 
donner 24 heures pour penſer la- deſ- 
ſus, je lui dèmontrerois peut- etre que 
fon defi neſt pas fi fonde qu'il le 
croit. | 20 139R 
Le Compere maccorda, par _ 
es 
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les 24 heures que je lui demandois, & 
perſonne au monde ne fut plus ètonnè 
que Pere Jean & Vitulos, lorſqu' ils 
me virent accepter ce defi. 


328282820000 
CHAPITRE XVIII. 


_ Continuation du meme ſujet, 


'EMPLOYAI1 ces 24 heures à 

eclaircir Videe qui m'etoit venue 
fur le ſujet de notre diſpute ; & lorſ- 
que le moment de la conference fut 
arrive, je parlai en ces ĩermes: 


Ilme ſemble , mes chers Amis, que 
ſi on venoit à bout de definir la na- 
ture de la Liberte de Dieu, ainſi que 
la nature de la Liberte de Homme, 
Lon pourroit rendre raiſon de Vorigine 
du Mal qui exiſte dans I'Univers, tant 
dans le Phyſique que dans le Moral. 


C' eſt ce que je vais eſſayer de faire. 


La Libertè de Dieu ne peut conſiſ- 
Tome III. O 
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ter dans ce que les Theologiens ap- 
ellent [ndifference de contradiction; 
c'eſt · a- dire, dans le pouvorr d agir ou 
de ne pas agir: une telle Liberté ſup- 
poſeroit en Dieu ou de l'ignorance, 
ou de Firréſolution, ou le pouvoir de 
choiſir deux moyens diffèrens dans 
Fexecution d'une choſe, ou celui de 
ſe determiner indifferemment pour 
Tune ou autre de deux choſes oppo- 
ſees. La Liberte de Dieu conſiſte donc 
en ce qu'il fait ce qu il lui plait; or il 
n'y a jamais dans ce qu'il fait que le 
meilleur qui lui plait Art 
Que Fon ne diſe pas que fi Dieu 
ſe determine nèëceſſairement, il n'eſt pas 
libre; car je demanderois ft un Etre 
infiniment puiſſant n'eft pas infiniment 
independant : que l'on ne diſe pas non 


plus qu'un Etre infiniment puiſſant a 


la Libertè de choiſit pluſieurs moyens 
dans Vexercice de fa Puiſſance, ou de 
faire une choſe, ou de ne la pas faire; 
car je repliquerois qu un Etre infini- 
ment bon, infiniment ſage, ſe deter- 
mine neceflairement pour le meilleur 
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moyen dans Vexecution de ce qu'il 
doit faire; & que lorſqu'une choſe 
n'exiſte point, il te determine nèceſſai- 
rement à produite cette choſe, s il eſt 
meilleur qu'elle exiſte, ou à la laiſſer 
dans le néant, sil eſt meilleur qu elle 
n'exiſte pas. 
Pourſuivons. 
Lorſque l' Univers etoit encore dans 

le nèant, l' Univers n'avoit rien en ſoi 
qui determinat Dieu d'une maniere 
abſolue a lui donner Fexiſtence. Il faut 
done confiderer le pouvorr dont il 
Sagit ici, du cote de Vagent, & non 
du cote de l'objet. 
Dieu a rèſolu, de toute eternite, de 
creer le monde tel qu il eſt: les Decrers 
de Dieu ſont invariables : donc Dieu 
n'avoit pas le pouvoir de ne pas creer 
le Monde : & cependant on ne peut 
nier qu'il ne fut parfaitement Libre en 
le creant : par conſequent, Indiſference 
de contradiction neſt point de Vefſence 
de la Liberte. 0 | 
Que Ton ne diſe pas que Dieu 


ayant été Libre de faire ou de ne pas 
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faire ce Decret, il Senſuit qu'il pouvoit 
fort bien ſe diſpenſer de creer le Mon- 
de, qui eſt Feffer de ce Decrer. Car 


fi l'on ne peut ſuppoſer un inſtant qui 


ait precede ce Decret, on ne peut ſup- 
poſer un inſtant oh Dieu ait eu le Pou- 
voir en queſtion, Fexiſtence de ce De- 
cret aneantiflant nèceſſairement ce 
Pouvorr dans un Etre immuable : or, 
la ſuppoſition d'un inftant preexiſtant 
detruiroit l'ëternitè du Decrer , l'im- 


mutabilite de Dieu, & par conſèquent 


Dieu lui-meme. 

Faiſant abſtraction du Decret, par 
lequel Dieu Seſt determine a creer le 
Monde , ce Pouvorr de le creer, on de 
ne le pas creer, n'a pu fe trouver en lui. 
Un tel Pouvorr, conſidèrè du cote de 
Fagent, eſt toujours Vetter de ſon igno- 


rance ; imperfection qui ne peut ſe 
trouver que dans la creature. Si Jean 


a le pouvoir de faire ou de ne pas faire 
telle action, c'eit qu'il ignore ce qui lui 
eſt plus avantageux dans cette occa- 
ſion, d'agir ou de ne pas agir. Que 
Vignorance de /ear le diſſipe, le parti 
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qu'il decouvrira ètre le plus a ſon 
avantage , (era celui qu'il ſuivra infail- 
liblement, ſans conſerver le moindre 
eg reel pour fon oppoſè. Com- 

ien, a plus forte raiſon, Dieu, dont les 
connoiſſances ſont ſans bornes, ſuivra- 
t-il toujours infailliblement dans ſes 
productions la regle que luipreſcrivent 
ſes PerteCtions infinies. 


La Ziberre de Dieu ceſſeroit d'etre 
infiniment parfaite, fi, pour agir, il de- 
voit examiner les objets de fon action, 
choifir celui qui lui plait le plus, fans 
qu'aucun motif le determinat nèceſſai- 
rement a ce choix; & ſi, apres avoir 
choiſi, il lui reſtoit encore le moindre 
pouvoir de changer de reſolution. Car, 
ſans parler de Pincompatibilite d'une 
telle Liberte en lui, avec ſes Decrets 
eternels & {on immutabilitè, cet exa- 
men ſuppoleroit en Dieu un detaut de 
connoiſſance ſuffiſante; ce choix ſans 
aucun motif determinant, ſeroit plutot 
effet d'un Deſtin aveugle, que d'un 
Etre infiniment ſage, & ce pouvoir 
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de revoquer ſon choix, ou ſeroit chi- 
merique, ou, $11 etoit reel, marque- 
roit que [Intelligence infiniment par- 
faite pourroit rejetter un bon projet, 
pour en ſuivre un qui ne le ſeroit pas. 

Il réſulte, de ce que je viens de di- 
re, que Dieu, en vertu d'un Decret 
auſſi erernel que lui, ne pouvoit ne 
pas creer le Monde, ni ne pas le creer 
tel qu'il eft : il reſulte encorg que le 


Monde, tel qui eſt, eſt le meilleur des 
Mondes poſſibles, parce qu'il eſt Pef- 


fet d'une cauſe infiniment parfaite. Le 


Mal qui exiſte dans le Monde, eſt donc 


Peffet des limites naturelles de la Crea- 


tion: & cet eſet etoit nèceſſaire, par- 
ce que Univers ne pouvoit Ctre auſſi 
bon que la Cauſe qui Va produit; il 
ne pouvoit ètre auſſi parfait que Etre 


exiſtant par ſor (a). 


(a) Si, du plan general du monde, qui eſt très- 
bien ordonne & tres-utile, il en reſulte quelques in- 
conveniens, c'eſt qu'ils ſe ſont rencontres à la ſuite 
de Vouvrage, ſans qu'ils ajent ete dans le deſſein pri- 
mitif, & dans le but de la Providence. Par exemple, 
quand la Nature a forme le corps humain, Vexcel- 
lence & Tutilitè de Fouyrage demandoit que la tète 
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Si ce que tu dis eſt vrai, interrom- 
pit Pere Jean, voila Vorigine du Mal, 
tant phyſique que moral, toute trou- 
vee. Mais il Senſuivroit que ce Mal 
ſeroit neceſlaire ; & que les hommes 
ne ſeroient injuſtes & mechans, que 
parce que leur injuſtice & leur me- 
chancete ſeroient des effets des limites 
naturelles de la Creation. 

Si le Reverendiſſume ſe donne la pei- 
ne decouter un moment, repris- je, 
il verra que quoiqu'il fur de la nature 
de l' homme detre imparfait, il eſt de 
ſa nature auſſi d tre meilleur qu'il n'eſt. 
La nature de Thomme eſt compriſe 
dans les limites de la Creation , il eſt 


vrai; mais homme ne laiſſe pas pour 


cela d' etre Libre dans ce qu'il fait: ce 
n'eſt donc pas juſtement à cauſe de 


fat compoſee d'un tiſſu d' oſſemens minces & deliesz 
mais par-la, il en reſultoit Pincommodite de ne pou- 
voir reſiſter aux coups. Il en eſt de meme de la ver- 
tu: l'action directe de la Nature y tend & la fait 
naitre; mais, par une eſpece de concomitance, elle 
a produit, par contrecoup, les vices. 


Curys1P, de Provident, in Aulugel. Lib. V, Cap. 
111. 
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effet de ces limites, $'il n'eſt point 
toujours auſſi bon qu'il devroit Vetre , 
$11 ne fait pas toujours tout le bien qu'il 
devroit faire. Mais avant d'aller plus 
loin, diſons un mot de la Libertè de 
Thomme. 


Jai demontre que la liberté de Dieu 
ne conſiſte point dans le choix d agi 
ou de ne pas agir: or, la libertè de hom- 
me eſt de mEme nature que celle de 
Dieu: Thomme eſt toujours determins 
a agir d'une certaine facon; il n'y a 
de qiterence entre la Libertè de Dieu 
& celle de Thomme , qu'en ce que la 
premiere s exerce conſtamment ſur le 
Meilleur, & que celle de l'homme 
Sexerce toujours ſur ce qu'il prend 
pour le Meilleur. Mais, ſoit que Thom- 
me exerce ſa Liberte ſur le Bien reel 
ou ſur le Bien apparent, il ne laiſſe pas 
detre Libre, puiſque dans l'un & Tau- 
tre cas. il fait ce qu il lui plait: or, faire 
ce qu il nous plait, eſt un acte de Liber- 


te. Voila quelle eſt la Liberte de 


homme. 
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Puiſque la Liberte de Thomme con- 
ſiſte en ce qu'il fait ce qu'il lui plait, 
il ꝰ enſuit qu'il peut ètre regarde a juſ- 
te titre comme [auteur de ſes actions, 
quoiquꝭil ne ſoit point celui des princi- 
pes de ſes determinations : en agiſſant, 
il uſe avec plaiſir, avec connoiſſance du 
pouvoir dagir, & les actions peuvent 
lui etre imputees en partie, comme à 
la cauſe immediate qui les produit. 
Voici comment. 


Les determinations de chaque Etre 
ont leurs avantages & leurs inconve- 
niens; une maniere d' etre exclut une 
autre maniere d etre; une propriete ſup- 
poſe une autre propriete ; un N 

ment, un autre arrangement; une for- 
ce neſt pas une autre force, ni un de- 
gre, un autre degré. Dieu a vu la 
combinaiſon de tout cela, & Uni- 
vers eſt la ſolution d'un probleme di- 

ne de ſa Sageſſe infinie. En un mot, 
Dieu agit par les cauſes ſecondes; il 
a voulu que ces cauſes produiſiſſent 
leurs effets , & que ces effets devinſ- 
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ſent cauſes à leur tour. Rien n'eſt plus 


vrai que cela; & je ne ſuis point le 
premier qui Pait dit. 


Or, comme Dieu a donnè aux hom- 
mes des Sens & une Raiſon pour con- 
noitre la nature des cauſes ſecondes 
qui les environnent , leurs rapports, 
leurs effets, les rapports & les effets 
de ceux · ci a leur tour, &c. fon peut 
dire que c'eſt ſur la connoiſſance de Lor- 
dre etablt dans ces Gauſes , & dans tout 
ce qui en depend, que doit ètte en partie 
fondee la prudence de chaque Indivi- 
du humain, ainſi que les differentes 
Vertus qui peuvent le conduire au 
bonheur le plus parfait, dont il ſoit 
ſuſceptible en ce Monde. 


Par exemple: 


Nous connoiſſons que le feu brüle, 
& que le froid glace; cette connoiſ- 
ſance nous porte a eviter leurs effets 
naturels, & à chercher, dans leur uſa- 
ge combinè, un moyen propre à nous 
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mettre a Pabri de leurs impreſſions 
nuiſibles, ou trop ſenſibles. 


Nous connoiſſons qu'une diete ou- 
tree nous extenue, que Fintemperan- 
ce nous rend malades ; cette connoiſ- 
ſance nous porte a prendre juſtement 
la nourriture neceſſaire pour nous 
conſerver les forces & la ſante. 


Nous ſavons que la brutalite, la ri- 
gueur, la violence, nous attirent des 
ennemis ; cette experience nous aver- 
tit detre doux, humains, genereux , 
afin de vivre en paix, d'acquerir Fa- 
mour & Feſtime de tout le monde. 


Nous ſavons qu' en violant les Loix 
etablies parmi les hommes, nous cou- 
rons riſque d'etre punis; cette con- 
noiſſance nous porte à obſerver ces 
Loix; parce que la ſatisfaction qu' ap- 
porte une telle obſervation eſt prete- 
rable au chatiment qui ſuit leur vio- 
lation, a la crainte mEme qui accom- 
pagne ordinairement cette violations 
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Mais la fougue du temperament, le 
de faut d education, I'habitude, le pre- 
Juge , &. concourent tous les jours a 
faire que Pierre juge fauſſement des 
cauſes & de leurs effets, & par con- 
ſequent, a lerendre malheureux ou me- 
chant; tindis que Paul, qui eſt ne 
d'un temperament modere, qui a eu 
une excellente education, de bons 
exemples a imiter, juge plus claire- 
ment des cauſes & de leurs effets, & | 
devient plus heureux, ou moins mé- 
chant que Pierre. D'ou vient donc la 
difference des affections de Pierre & 
de Paul? ... Elle vient de difterentes 
circonſtances qui ne dependent ori 
ginairement ni du fait de Pierre ni de | 
celui de Haul; mais qui derivent d'un 
enchainement de cauſes & d'effets; 

& cet enchainement tient au Syſteme | 
general. Mais Pierre & Paul n'en ſont | 
pas moins libres dans le jugement 
qu'ils portent des choſes, & ne de- 
N pas moins librement ce qu ils 
10nt. 
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Il reſulte non-ſeulement de ce que 
Je viens de dire, que Feffet des limites 
naturelles de la Creation rend Thom- 
me imparfait, que les circonſtances 
ou ilſe trouvelerendent plus ou moins 
heureux ou malheureux (a) ; mais 1] 
Teſulte encore que le bien ou le mal 
que l' homme fait, que le bonheur ou 
le maiheur qu'il eprouve, doivent lui 
etre imputes en raiſon du pouvoir plus 
ou moins grand qu il aura eu de pre- 
vemr, deviter, de rompre, ou d at- 
foiblir 4 temps, le concours de cir- 
conſtances qui le determinent. Car le 
temperament, le defaut d'education , 
Fhabitude , les prejuges , les exem- 

les, &c. de meme que les limites na- 
turelles de la Creation , ne neceſſitent 
point Pierre à Etre plus mauvais ou 
plus malheureux que Pau! ; mais ces 
choſes concourent ſeulement a le ren- 
dre tel, c'eſt-a-dire , a faire naitre des 
circonſtances ſuffiſantes pour le neceſſi- 


(a) Lon fe ſouviendra qu'il ne s'agit ici que du 
Bien & du Mal, conſiderès dans le Moral, 
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ter a Ctre tel. La Liberte que chaque 
homme -raiſonnable a toujours de re- 
flechir plus ou moins, avant que les 


cauſes ou les motifs de ſes determina« 


tions deviennent irrefiſtibles, ne de- 
pend pas moins de Venchainement de 
cauſes & d'efftets dont j'ai parle tout- 
a-I'heure, & ne tient pas moins au 
Syiteme general , que les circonſtan- 
ces ſuſdites. Il faut diſtinguer deux 
choſes en Thomme : ſa nature en gene- 
ral, & la nature des cauſes eloignees 
& des cauſes prochaines des determi- 
nations de chaque Individa humain. 
C'eſt ſouvent par le peu de connoiſ- 
ſances que l'on a de ces choſes, ou 
par le peu d attention que l'on y fait, 
que l'on definitmal la Liberte de Phom- 
me, & que [on juge encore plus mal 
des principes & de la moralite de ſes 


actions... | 


Je veux devenir ſorcier, ſi je t'en- 
tends, interrompit Pere Jean. Si cela 


eſt, repris- je, je vais tacher de me 


faire comprendre par quelque com- 
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paraiſon. Quoique cette methode ſoit 
peu propre a donner une idee nette 
& diſtincte de ce que l'on veut de- 
montrer, elle ne laiſſe pas d' tre d'un 
grand ſeeours a un homme qui n'a pas 
la faculte de s' noncer avec toute la 
clarte poſſible, & de mettre un au- 
diteur ſur la voie de concevoir ce qu on 


lui dit. 


Si l'on ſuppoſe qu'il y ait un fleuve 
qui coule d'un bout de la terre a lau- 
tre, que tous les hommes doivent paſ- 
ſer ce fleuve, & qu'il y ait pour cet 
effet des ponts plus ou moins dange- 
reux, Etablis de diſtance en diſtance; 
je dis, 19. que la chiite & la mort de 
ceux quiſe noient dans ce fleuve en 
le paſlant, ne peuvent jamais ètre im- 
putees a Dieu, parce que le paſſage 
de ce fleuve ſur de tels ponts entroit 
dans le Syſtème general ; parce que 
cette chiite n'eſt en elle-mEme qu'un 
effet des loix de la gravite des corps 
vers un centre; loix etablies des le 
commencement , & tenant a la conſti- 
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tution du ſeul Univers poſſible, dont 
Texiſtence etoit neceflaire; parce que 
cette mort n'eſt en elle - mème que ef. 


fer d'une autre loi etablie auſſi dès, le 


commencement, qui eſt celle dont il 
reſulte qu'une ſuppreſſion totale de la 
reſpiration chez homme lui cauſe la 
mort. Je dis, 25. que cette chiite & 


cette mort ne doivent pas toujours 


etre imputèes a ceux qui ſe noient; & 
que lorſque cette imputation a lieu, 
elle a ſes degres. Voici comment. 


Si les ponts établis pour paſſer ce 


fleuve, ſont tous originairement defec- 


tueux, ou perces en diffèrens endroits, 
il ſera de Vinteret de tous les hommes 
de n' entreprendre ce paſſage qu' en 
plein jour, & non la nuit: quels que 
ſoient les motifs qui les pouſſent à paſ- 
ſer pendant les tenebres, la conſerva- 


tion de leur vie doit Femporter ſur tout. 


Mais ſi les motifs qui pouſſent tous les 
hommes à paſſer pendant les tenebres , 
Femportent chez quelques-uns, & qu'ils 
ſe noient, leur mort leur ſera imputèe, 

non 
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non, parce qu'en paſſant ils n'auront 
fait que ſuivre ce qui leur paroiſſoit 
actuellement le Meilleur; mais parce 
qu'ils auront fait le choix de ce pre- 
tendu Meilleur, dans le temps que le 
ſentiment interieur que tout homme 
raiſonnable a en ſoi, etoit aſſez puiſſant 
pour leur faire appercevoir le map 
du riſque qu'ils couroient a paſler le 
fleuve pendant les tenebres, au riſque 
de le paſſer en plein jour; ou plutdt , 
leur mort leur fera imputee , parce 
qu'anterieurement a tout cela, ils au- 
ront pas ſuffiſamment uſe du pou · 
voir qu'ils auront eu de ſe rendre ca- 
pables de juger de ces rapports. 


Jai dit que la mort de ces hommes 
qui ſe noient, leur ſeroit imputee plus 
ou moins, ou point du tout. Par exem- 


le: : 
— , * a * * 
= * 8 * 4 


Ceux qui auront connu, ou qui au- 
ront ete . le cas de connoitre quel - 
ques ponts moins mauvais, moins dan- 
gereux, que celui qu ils auront choiſi 

Tome Il, 7 i 
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par preference , ſeront plus coupables 
de leur mort, que ceux qui n'auront 


point eu cette connoiſſance, ou qui 
auront manque. des moyens de Pac- 


querir. 


Ceux qui auront ſu ou pu ſavoir 
que preſque tous ceux qui avoient 
paſſè le fleuve pendant les tenebres, 
etoient peris, & qu aucun de ceux qui 
Favoient paſſè pendant le jour na- 
voit eu ce malheur, ſeront plus cou- 
pables de leur mort que ceux qui, 
niayant eu ni pu avoir cette connoiſ- 
ſance, auront cru qu'il pouvoit en pe- 
Tir rc pendant le jour, quoi- 
qu il en perit davantage pendant la 
nuit. 355 1 erm 37 | 


Ceux qui auront ſa ou pu favoir 
queen ſachant nager, Von pouvoit ſou- 
vent eviter la mort apres Etre tombe 
dans le fleuve, & qui auront negli- 

e dapprendre a nager, le pouvant 
faire, ſeront plus coupables de leur 
mort, que Ceux. qui nauront connu 
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ni pu connoitre ce moyen de ſe con- 
ſerver la vie, & qui n'auront point 
ete à mème de lapprendre, &c. 


Ces circonſtances, & mille autres 
ſemblables, aggravent donc ou dimi- 
nuent l'imputation que Fon peut faire 
2 ces hommes de leur mort; cette im- 
putation Saneantit meme entierement 
a Vegard de quelques-uns, fi le choix 
du pont, du moment de leur paſſage, 
les connoiſſances & les moyens de paſ- 
ſer ſurement, leur ont manquè. Et sil 
eſt abſurde de conclure que tous les 
hommes qui ſe noient en ce cas, ſont 
homicides d'eux-meEmes , il Teſt bien 
davantage de ſoutenir que tous les 
hommes en general ſoient tels. Tour 
ce que Von peut dire eſt que tous les 
hommes ayant un fleuve a paſſer, il 
eſt du pouvoir de la plupart de le paſ- 
ſer heureuſement , & de nèceſſitè que 
le reſte, tels que les aveugles ſans ſe- 
cours & ſans conducteurs, sy noient: 
que fi dans le plus grand nombre, 
quelques-uns nuſent pas 5 ce pou- 
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voir, & pèriſſent, ceux-· là ſont plus ou 
moins coupables de leur mort, tandis 
ue ces derniers ne le peuvent etre 


e la leur. e / 


Le pont dont je viens de parler eſt 
le Cours de la vie humaine, conſidered 
dans les c:rconſtances ou chaque homme 
ſe trouve naturellement; & le Mal qu'il 


fait, eſt le fleuve ou il eſt rombe. Et 


comme ( a la reſerve d'un petit nom- 
bre) tout homme eft plus ou moins 
le maitre de prevoir, deviter, de va- 
rier, de modifier les effets de ces 
circonſtances, ou de Sy abandonner , 
tout homme eſt auſſi cenſe-plus ou 


moins coupable du Mal qu'il fait. Mais 


comme il y a des hommes auſſi bons 


que la nature humaine le comporte, 


&. qu'il y en a qui, par defaut de con- 
noiſſances & de moyens nèceſſaires, 
font le Mal malgre eux, ou plutot ſans 
ſavoir & ſans pouvoir ſavoir ce qu'ils 
font, Von ne peut dire que les hom- 
mes ſoient gereralement mechans ; 
mais l'on doit dire qu'en general il eſt 
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de la nature de Thomme daimer le 
Bien; & que sil y a des hommes ve- 
ritablement mechans, ce n'eſt que par 
le mauvais uſage qu' ils font de leur vo- 
lonte, lorſqu'il s'agit de choiſir & de ſe 
determiner ; ou {1 l'on veut, ce n'eſt 
ue dans le peu d attention qu ils ont 

affoiblir a temps les Razſons qui peu- 
vent les porter au mal par la ſuite 
dans le peu de ſoin qu'ils prennent d'e- 
tudier les principes de leurs actions, 
& d'acquèrir la faculte de ſe determi- 
ner dans tous les cas moraux , ſur des 


Ralſons diſtincłes. : 
Il eſt aiſe de concevoir, par tout ce 
que je viens de dire, que mon cher 
Compereſetrompegrandement, 5 
pretend que le Mal qui exiſte dans 
Univers, provient d'un mauvais Prin- 
cipe ; ou plutot, que tout eſt mal, & 
ue tous les hommes ſont des ſcelerats. 
Son amour-propre ne ſe trouveroit-il 
pas bleſſè par une aſſertion fi temerai- 
re? Mon Compere ignoreroit-il qu'il a 


ſoutenu tant de fois que homme ap- 
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porte en naiſſant les 2 de la juſ- 
tice & de Llequitè au 

Qu'il n'y avoit que la multitude & la 
variete des connoiſſances qu'il acquè- 
Toit, qui etouffoient ce germe 2... 


Je Yai dit auſſi, interrompit le com- 
pere, qu'il ne falloit point $'etonner de 
me voir nier dans un temps ce que j a- 
vois affirmè dans un autre; & que ce 
qui paro.ſſoit une contradiction en 
moi, etoit une marque d'un nouveau 
degie de connoiflance que javois ac- 
quis. | 
| Je me ſouviens de cela, repris-je; 
mais je naurois jamais cru que mon 
Compere en fut venu au point de rejet- 


ter les Principes de la Morale , ou plu- 


tot, de nier la realite de la Morale 
meme ; car c'eſt en venir-la , que 
de pretendre que tout eſt mal dans le 
Monde, & que tous les hommes ſont 
mechans de leur nature. Mais qui ne 
volt que cette opinion eſt d'une abſur- 
dite inſoutenable? Pour la detruire de 
fond en comble, il ny a qua conſulter 


ond de ſon ame? 
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la Raiſon & la Conſcience (a); rien 
ne de montre mieux qu'elles, que nous 


(2) Pour prouver le Principe le plus univerſel des 
Loix de la — dit un ſavant homme *, il n'y a 
qu'à remarquer le point de reunion ou about iſſent 
toutes nos actions, tous nos penchans, & tous nos 
deſirs. C'eſt inconteſtablement au bon ur, ou a la 
FS de notre Etre. La, tendent generalement 

e crime & la vertu; le dernier des ſcelerats ſe pro- 
Poſe ce but, comme le plus honnete homme; la dif- 
fèrence n'eſt que dans le ſucces, qui depend du choix 
des moyens. Si le premier ſe trompe & fe perd, 
C'eſt qu'il prend le faux bien pour le bien veritable, 
& Papparence de la perfection, pour la perfection 
elle-mème. ; 

„ Donnex-vous, & aux autres hommes, toute la per- 
fection 2 en votre pouvoir, Ceſt la premiere des 
Loix, la Maxime fondamentale du Code naturel, & 
d'où derivent tous nos deyoirs envers Dieu, envers 
le Prochain, envers nous-memes v. | 

» On peut encore prouver ce principe, par la na- 
ture de la liberte humaine. Un Etre libre, ne peut 
fe determiner que ſur des motifs; & ces motifs 
ſont une perfection qu'il voit, ou qu'il croit voir 
dans objet qu'il choiſit. L'obligation n'eſt qu'une 
neceſſite morale d'agir ſelon les meilleurs motifs. 
Ainſi, tout Etre libre eſt oblige de diriger ſa con- 


duite a la plus grande perfection de Univers, qui 


eſt, de tous les motifs, le plus noble & le plus ex- 
cellent „. þ 


» Enfin,-cette Loi S accorde avec la volonte di- 
. . A 
wine, & avec le but de la creation. La Supreme In- 
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avons des devoirs a remplir, & pour 
cet effet, des regles a ſuivre. Il y a une 
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— ne fait que ce qu'il y a de mieux à faire, 
& ſe propoſe toujours pour fin, la plus grande per- 
fection de ſon ouvrage; ce qui ptouve très-mani- 
feſtement, qu'elle aime que les intelligences creees 
ſe conforment a ſes vues, & concourent a lex &u- 
tion de ce plan ſi magnifique. Cette 22 eſt 


autant plus preſſante, qu'elle n'eſt pas tondee ſur 


un pouvoir arbitraire, ni ſur le droit de propriete 
mais ſur une ſageſſe qui ne s carte jamais des regles 
Eternelles de la perfection, & qui, ſans nous enchai- 
ner par une crainte phyſique, ne veut que nous obli- 
ger d'une maniere aſſortie a notre nature: car, les 


peines memes & les rècompenſes, qui ſont la ſanc- 


tion de la Loi Naturelle, ne ſont que des mo- 
tifs.... » NG | 
V Les preceptes univerſels de la morale- pratique, 

en tant qu'ils ſe bornent a regler les ſentimens & les 
affections de notre ame, ſont de la certitude la plus 
complette & la plus convaincante. Telles ſont ces 
maximes: Aimez la vertu : ſoumettez vos paſſions d 
Pempire de la raiſon , & les autres qui bo reſ- 
ſemblent y. | Aa 

„Il wen eſt pas de meme de ces preceptes par- 
ticuliers, qui ſuppoſent un cas donné, & ſe rappor- 
tent aux diverſes circonſtances, où nous nous trou- 
vons; circonſtances ſouvent tres-compliquees , & 
que le moindre incident varie. Ici, la certitude de- 
croit ; & à meſure que les circonſtances ſe diviſent 
& ſe ſubdiviſent, elle deſcend par toute Vechelle des 
probabilites». ala 164 1 | 

„Dans ces ſortes de rencontres , on ne peut re- 
gler ſa conduite ſur un principe infaillible. On a ra- 


oy Py 
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Raiſon commune qui prend connoiſ- 


ſance de nos actions: il eſt des devoirs 
communs; & les maximes qui expo- 
ſent ces devoirs, ſont les Loix natu- 


relles. 


rement le pouvoir, & encore moins le loiſir, d' en- 
trer dans de longues diſcuſſions, & d' aller juſqu aux 
premieres ſources de ſes deyoirs, Ce ſeroit negliger 
nos deyoirs memes, que de raiſonner & de demon- 
trer lorſqu'il faut agir v. 

» Quel eſt donc ici notre guide? C'eſt la con- 
ſcience, c'eſt ce ſens interne, ce goũt ſpirituel, qui 
nous donne une vue immediate de la vexzte — 
& nous met, du premier coup, au terme, ou la rai- 
ſon ne ſe traine que par des gradations lentes. C'eſt 
ici Paſſentiment du cœur, comme la convidtion eſt Paf- 
ſentiment de Veſprit, & il ne faut pas croire qu'il ſoit 
vague & indetermine. Il opere, ſelon des — 54 
in variables, que Puſage nous a rendus familiers, & 
qui ſe ſont convertis, pour ainſi dire, en notre ſubſ- 
tance : ſans cet aſſentiment, la ſcience des mceurs 
neſt qu'une ſcience morte , une ſterile theorie. Ceſt 
lui qui fait germer & fructifier les ſemences de la 
vertu; Ceſt de cette ſource vive, que Von voit 
emaner toutes les belles & toutes les grandes ac 
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CHAPITRE XIX. 


Suite de mon Diſcours au Compere. 


Al dit que l' homme avoit natu- 
) rellement la faculte de diftinguer 
& d'affoiblir d temps les raiſons qui 
peuvent le porter au Mal. Cela etant, 
qui peut douter que la bonne Educa- 
tion ne perfectionne cette facultè, & 
que la mauvaiſe ne la deteriore? La 
bonne Education corrige le tempera- 
ment, les prejuges, & eclaircit l' en- 
tendement. La bonne Education eſt 
un ſurcroit de moyens donne aux hom- 
mes pour faire le Bien. Dieu ne nous 
demande rien au dela de la ſomme & 
de la valeur de ces moyens ; mais il 
en exige abſolument emploi. Nous 
ſerons juges ſur ce que nous aurons fait 
& dũ faire, & non pas ſur ce que nous 
n aurons pu faire. 


Puiſque la bonne Education eclair- 


N 
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cit Ventendement, qu'elle corrige les 
mauyaiſes affections, & qu'il y a diffe- 
rens degres de bonne Education, il 
eſt avantageux aux hommes de con- 
noitre le plus parfait de ces degres, & 
par conſequent de le chercher. Com- 
me toutes les Loix humaines, tous les 
Syſtemes de Morale que nous avons, 
que nous formons, contiennent une 
infinite d' imperfections; voyons ſi les 
Livres Saints ne ſont point la ſource 
ou l'on puiſſe puiſer le meilleur genre 
d Education. 


Aucune Hiſtoire, aucun Syſtème 
de Morale ne nous donne un idee plus 
parfaite, plus ſublime de la Divinite 
que I Ecriture. Tout ce qu elle contient, 


nous peint la puiſſance, la majeſtè, 


intelligence, la bonte, la juſtice de 
UETRE SUPREME ; ſon amour pour 
les creatures, la dignite , la grandeur, 
& la perfection de ſes Ouvrages. Elle 
nous donne une idee claire & diſtincte 
de nos devoirs, & des regles que nous 


avons à ſuivre pour les remplir. Elle 
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fait plus, elle nous fournit tous les 
motifs & les moyens poſſibles pour 
nous porter au Bien. C eſt une ſource 
de lumieres, de ſecours & de conſola- 
tions. Tous les vices y ſont peints dans 
leur laideur, toutes les vertus dans 
leur beauté. Rien ne peut mieux faire 
le bonheur d'un homme de bien, que 
la Foi en ce qu'elle annonce, que la 
pratique de ce qu'elle preſerit. Eh! qui 
peut faire ſupporter les infirmites, les 
infortunes, avec plus de courage & 
de reſignation, que la croyance en un 

Dieu 1 „ que la perſpec- 
tive conſolante d'un bonheur infini? 
Quel motif plus puiſſant peut nous 
porter à la perfection, que la certi- 
tude de plaire à ce Dieu Juſte & 
Bon, fi nous faiſons le Bien; & celle 
d'une punition certaine, ſi nous fai- 
ſons le Ma/ ? Punition juſte, & dont 
nous ne devons pas nous plaindre , 
parce quelleeſt une ſuite naturelle du 
crime, & que le crime eſt une action 
a laquelle nous nous determinons vo- 
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lontairement (a). Les Livres Sainte 
contiennent donc le meilleur genre 
d' education. 


(a) Que l'on ne diſe pas que la certitude des pei- 
nes & des recompenſes, apres cette vie, neſt point 
demontree , car, on pourroit repondre, qu'elle Feſt 
meme-mathematiquement ; & que, quand elle ne le 
ſeroit pas, il ſuffit que ces peines & ces rècompen- 
ſes ſotent poſſibles, pour qu'elles deviennent un 
=! plus puiſſans motifs de nos determinations au 

jen. | | 

Quum ergo hac fit conditio futurorum, dit ARNOBE, 
ut teneri & comprehendi nullius poſſint anticipationis ad- 
tactu, nonne purior ratio eft ex duobus incenis, & in 
embigua expetlatione pendentibus , id potiùs credere, 
quod aliquas (pes ferat, quam omnino quod nullas ? In 
allo enim periculi nihul eſt, ſi quod diciuur imminere, caſ- 
ſum fiat & vacuum: in hoc damnum eſt maximum, id eſt 
ſalutis amiſſio , ſi, quum tempus advenerit, aperiatur 
non fuiſſe mendacium. Adverſ. Gentes, Lib. II, pag. 
44, Edu. Lugd. Hat. 165 1. | 
V» L' Avenir etant de telle nature, qu'on ne ſauroit 
n enpercerVobſcurite, ni Sen ſaiſir, pour ainſi dire, 
„ par aucune connoiſſance anticipee ; le bon ſens le 
2 5 pur ne veut-il pas, que de deux choſes ega- 
2» lement incertaines, on croie plutot celle qui fait 
» eſperer quelque bien, que celle qui nen fait eſpe- 
v rer aucun? En effet, quand meme Ie mal dont on 
» nous menace, ſe trouveroit ſans effet, on ne riſque 
» rien: au lieu que Von S'expoſe aun très- grand dan- 
2 ger, Ceſt-a-dire, au haſkrd de ſe perdre, ſi dans 
» Je temps marque, on vient a Etre convaincu par 
„ une triſte experience, qu'on n'ayoit pas voulu 


v nous allarmer ſans ſujet. 
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Si ces Livres ſont dans une _ | 
davilifſement aux yeux des Philoſo- 
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Ceſt ſur ce raiſonnement & Arnobe, que M. Paſ- 
cal a tonde le fameux argument qui ſe trouve au Liv. 
VII, de ſes Penſees, & dont voici la ſubſtance dans 
ce Paſſage de Locke. 

» Les Recompenſes & les Peines d'une autre Vie, 
que Dieu a <tablies pour donner plus de force a ſes 
Loix, font d'une aflez grande importance, pour de- 
terminer notre choix contre tous les Biens, 'ou tous 
f les Maux de cette Vie, lors meme qu'on ne conſi- 
1 dere le Bonheur ou le Malheur à venir, que comme 
0 poſſible; de quoi perſonne ne peut douter. Qui- 
Ss 7 conque, dis-je , conviendra qu'un Bonheur excel- 
TE lent & infini, eſt une ſuite poſſible de la bonne vie 

'*, 8 qu'on aura menèe ſur la Terre; & un etatoppeſe'a 

1 la Recompenſe poſſible d'une conduite deréglèe, un 

| tel homme doit neceſſairement avouer qu'il juge 
tres-mal , sil ne conclut pas dela, qu'une bonne vie, 
jointe a Veſperance d'une eternelle felicite qui peut 
arriver , eſt preterable a une mauvaiſe vie, accom» 
pagnee de la crainte d'une miſere affreuſe, dans la- 
quelle il eſt fort poſſible que le Mechant ſe trouve 
enveloppè, ou, pour le moins, de ëpouventable 
& incertaine eſperance d'etre annihile, Tout cela eſt 
de la derniere evidence, ſuppoſe meme que les gens 
de bien reuſſent que des maux a eſſuyer dans ce 
Monde, & que les Mechans y jouiſſent d'une per- 
petuelle felicite; ce qui, our Pordinaire , prend un 
tour ſi oppoſe, que les Mechans n'ont pas grand 
ſujet de 1 glorifier de la difference de leur etat, par 
rapport meme aux Biens dont ils jouiſſent actuelle- 
ment: ou plutot, qu'a bien confiderer toutes cho- 
ſes, ils ſont, a mon avis, les plus mal partagés, 
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phes du ſiecle, ou plutot, fi. la Reli- 
gion Chretienne eſt decrice , eſt atta- 


meme dans cette vie. Mais lorſqu'on met en balance 
un Bonheur infini avec une infinie Miſere; ſi le pis 
qui puiſſe arriver à Phomme de bien, ſuppoſe quil 
ſe trompe, eſt le plus grand avantage que le Me- 
chant puiſſe obtenir, au cas qu'il vienne à rencon- 
trer juſte; qui eſt homme qui veut en courir le ha- 
ſard, Sil n'a tout · à· fait perdu Peſprit? Qui pourroit, 
dis- je, ètre aſſez fou, pour retoudre en ſoi-mème de 
Sexpoſer a un danger poſſible d' etre infiniment mal- 
heureux, en ſorte qu'il n'y ait rien a gagner 2 lui 
que le pur neant, sil vient a echapper a ce danger? 
L'homme de bien, au contraire , bande le nèant, 
contre un Bonheur infini dont il doit jouir, au cas 
que le ſucces ſuive ſon attente. Si ſon eſperance ſe 
trouve bien tondee, il eſt eternellement heureux : & 
Sil ſe trompe, il n'eſt pas malheureux, il ne ſent 
rien, D'un autre cote, fi le Mechant a raiſon, il 
neſt pas heureux; & vil ſe trompe, il eſt infini- 
ment miſerable, N'eſt- ce pas un des plus viſibles de- 
reglemens d'eſprit, ou les hommes puiſſent tomber, 
que de ne pas voir, du premier coup- d'œil, quel 
parti doit etre pretere dans cette rencontre? LOCKE, 
Eſſai Philoſoph. Chap. XXI, S. 70, de la ſeconde 
Edit. de M. de Coſte. 

Si, non content de ce paſſage, le Lecteur deſire 
en voir d'autres ſur ce point, 1] pourra conſulter la 
Pneumatologie de LE CLERC, Chap, IX, S. II, 6 
uv. ——— La BRUYERE , (aracteres & Mœurs de ce 
Siecle, là ou il traite des Eſprits forts. --- LEbau- 
che de la Religion Naturelle par W OLLASTON, fur la 
fin de YOuvrage. ---- BAYLE, Art. Paſcal, R. I, 
---- [temGRQTIVS , de Jure Helli & Pacis. Lib. II, 
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quèe de toutes parts, ce n'eſt point 
que cette Religion ſoit en elle- meme 
ridicule & nuiſible; ce n'eſt point 
qu'elle ne ſoit utile & reſpectable; 
mais c'eſt que la plupart de ceux qui 
la profeſſent ont, de tout temps, ete 
fourbes, injuftes, mechans, cruels & 
ſanguinaires; c'eſt qu'ils ont altere la 
purete de la Religion, & Font desho- 
Noree. 


Si les Chretiens avoient connu ve- 
ritablement Veſprit de cette Auguſte 
Religion, chacun d'eux ſe ſeroit plus 
applique a pratiquer ce que IEcriture 
enſeigne, qua y chercher ce qu'elle 
ne contient pas; qu'a expliquer ce qu il 
ne comprenoit pas; qu à forcer les au- 
tres à recevoir ſes . 


L' Ambition du Chretien ſe ſeroit 
bornee a la charite envers ſes ſembla- 
bles, qui n'etoient pas Chretiens, I! 


Cap. XXIV, 2550 —— PUFFENDORF, de Jure 
Nat, & Gent. Lib. J, Cap. III, S. 7. * 
 g@uroit 
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auroit dit a un Paien : Mon Frere, il 
eſt poſſible que tu ſors heureux; mais it 
if certain que tu ne peux atteindre d un 
onheur parfait qu en embraſſant le Chriſ- 
traniſme : il auroit Etabli ſes preuves 
ſur des Faits, & ces Faits n'auroient 
conſiſtè que dans la vie pure & exem- 
plaire des Chretiens. Si le Paten avoit 
tẽmoignè quelquenvie de pbſſẽder un 
tel bonheur, il lui aurdit alors fait con- 
notre qu'il n a qu'un Dieu; que ce 
Dieu Ve, Bon, & Tout-Pulſſant; 
qu'en veriu de ſa Toute- Puiſſante, il a 
cree le Ciel & la Terre; queen vertu de ſa 
Juſtice, il aimePOrdre; qu en vertu de 
Ja Bontè, il aime notre Bonheur; & que 
pour que nous puiſſions parvenir au plus 
haut degre du Bonheur, il avoit revele 
des monfs qui nous y portent, & des 
moyens qui nous y conduiſent; & que la 
Revelation de ces _ & de ces moyens 
etoit contenue dans I Ecriture. Si ces rai- 
ſons n'avoient pu porter le Paien a 
embraſſer le Chriſtianiſme, le Chretien 
auroit dit au Paien : Mon Frere, puiſ- 
que tu ne veux pas tre Chrétien, ſois 
Tome III. Q 
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mon Ami, comme je ſuis le tien. Que 
la di Hrence de nos opinions n altere ja- 
mats entre nous l obligation des dlevoirs 
que tous les Hommes ſe doivent recipro- 
quement ; ſi tu es malade , ſi tu es pau- 
vre., ſi tu as beſoin de conſeils dans tes 
affaires, parle, tu me trouveras toujours 


diſpoſe d a te das tous les ſervices. gue 


242 


Je pourrai. Un Chrétien voyant un 


autre Chretien agir dans des principes 
difterens de VEſprit de la Religion, 
auroit pris un temps dice par ſa pru- 
dence, & lui auroit dit avec douceur : 
Mon Frere , Dieu, notre Pere commun, 

nous a donn“ l E vangile pour tclairer 


notre entendement , pour nous rendre 


maitres de nos a fedtions, pour ne laiſſer 
a notre volonte que des def Irs legitimes; 
mais vous vous refuſez. d la Lumiere 
qu vous a ee donnee ; vous vous liyrez 
a vos affections; vous tf 2 , VOUS 775 
votre matheur; vous al. 5 re celu 
autres, en troublant ! ee. & la 2 Jens 
Roemer” an Tome: meme; foyer chaſte, 
"LE deſi intereſſe , genereux , 
e paciſique, „ vous trouve- 
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e rer un bonkeur reel, vous ferez celui duo 
autres. Si cet hommie wear Ponte alt 
's ecouter des conſeils ſi raiſonnables, 
-le Chrétien lui auroit fait le mEme' 
(= compliment qu au Paien, 8 Tautoit 
es laifle tranquille. 
75 Mais, par un malheurdeplorable; les 
ve If Chretiens nont point agi, & napi-! 
n ront, je crois, jamais de la forte. Au 
es lieu de trouver dans les Livres ſaints 
„, la ſource de la charitè, de la paix & 
de union, ils y ont cherche celle de 
: la haine & de la diſcorde; au lieu de 
2, profeſſer la Religion telle que Dieu a 
leur avoir donn&e;; delle que Jeſus- 
re Chriſt lavoit enſeignte, ils en ont al- 
er tere la purete, ils ont rendue me- 
5s; connoiſſable; chaque Sette y a ajoutè, 
re IF fubſtitue ou retranché, ſelon ſes ca- 
7 _ ou ſes interets. Ceux dont le 


5 1 e de Te gel, de T 
e- quiétude & de Fvifivete; ou il ont re- 
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cherche les honneurs & les richeſſes, 
& ſe ſont abandonnes à une mollefle 
honteuſe, a des debauches infames; 
& les Eſprit forts ont dit: Ces Gens-14 
ne, prechent point une Doctrine raiſon- 
— leurs propos, leurs mœurs, leurs 

tons, tout annonce en eux, qu ils ne 
ont rien moins que ce qu ils diſent etre; 
les Hommes qub ils inſtruiſent, ſont igno- 
rants & mechans; il en eſt de meme dans 
toutes les Religions de la Terre; donc il 
n a aucune Religion qui ſoit Touvrage 
de. Dieu; donc la Religion n'eſt point 
neceſſarre ; car ſi elle trout neceſſarre, 
Dieu en.auroit donne une aux Hommes ; 
on la connoitroit.aux mæurs, d la doc- || 
trine de ceux qui Venſeigneroient , & 


aux uyres de ceux qui la profeſſerotent. 


0 Chretiens! quand ſerez : Vous ce 
que vous devriez ètre! O Miniſtres 
81 W , . . 
du Tres- Haut / ou vous qui vous di- 
tes tels! quand eſt-ce que vous ſerez 
doux , humbles, pacifiques, comme 
J. C. a&te ? Quand eſt ce que vous 

7 ; ho. a | 
n'abuſerez plus de votre miniſtere pour 
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aveugler vos Freres, de votre autoritè 
pour les faire ſervir de marche· pied à 
votre ambition, de jouet à vos capri- 
ces, d'inſtrument à votre haine? 
Quand eſt-ce que vous refſemblerez 
a J, C. & Vos ouailles # ſes Apotres ? 


O Philoſophes du Sieele! juſqu'à 
quand prendrez- vous Pombre pour te 
corps ? juſqu'à quand jugerez-vous de 
Farbre par Vecorce ?.. jufqu'a quand 
crierez-vous que les alimens les plus 
ſains ſont nuifibles, parce que la plu- 
part des hommes ruinent leur ſantè & 
abregent leurs jours par leur uſage f. 
Ne ſavez· vous pas que ſi les Chretiens 
ſont mechans, eela ne vient point de 
la Religion; mais de Vabus qu'ils en 
font? Ne ſavez · vous pas que fila Reli- 
gion eſt alteree, ſa ſource ne Teſt 
point? UEcriture eſt-la; Dieu nous 
ra donnee ; & quoiqu'on en diſe, elle 
n'eſt, ni ne peut Etre corrompue. Si 
des hommes de mauvaiſe foi y ont 
ajoute quelques mots, ſi autres en 
ant retranchè quelques paroles, i“ 
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n' ont point touche au fond; NEcriture 
eſt telle que Dieu a voulu qu elle fut; 
la Docttine qu'elle contient eſt en ſon 
entjer ; les motifs qui doivent nous 
porter à la perfection, nous y ſont pre- 
ſentẽs avec toute la clartè poſſible; les 
moyens qui doivent nous conduire à 
la felicite le ſont de mème; que de- 
mandons nous da vantage??? 
Ne ſoyons point Chretiens, parce 
que tels ou tels le ſont; mais ſoy ons- le, 
parce qu'il eſt raiſonnable de etre: 
ne foyons pas Chretiens de la maniere 
9 tels ou tels le ſont; mais ſoyons 
Chretiens comme on doit I'&re->Ou- 
vrons I Evangile: J. C. nous y parle 
ans les termes qu'il a parle loriqu'l 
etoit ſur la terre; nous ſommes doues 
de la Raiſon ainſi que les Apotres , & 
les Diſciples qui Vecoutoient ;'nous le 
comprendrons comme ils Font com- 


pris, nous ſerons Chretiens comme ils 


Font ete; apportons dans cette lecture 
toutes les bonnes diſpoſitions poſſibles, 
la bonne foi, la bonne intention, le 
diſcernement & chacun de nous y 
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trouvera ce qui ſera propre à le rendre 
vertueux, a le rendre heureux : notre 
bonheur, notre perfection, ont ete le 
but de la miffton de J. C. Tobjet de 
cette miſſion ſera rempli en un Chre- 
tien, toutes les fois qu'on le verra 
agir de la maniere que IEvangile Ven- 
ſeigne 

Quant a notre Foi, qu'elle ſoit ſim- 
ple & raiſonnable: elle ſera telle, fi 
nous la bornons à /aſſenttment que la 
Raiſon donne au Moyen & a la Fin 
evangeliques. Le merite de la Foi ne 
conſiſte pas a croire, a rechercher ce qu'il 


faut croire. Il ne depend pas de nous 


de voir blanc ce qui eſt noir; mais il 


depend de nous de diſtinguer le b/anc 


du noir. 


Mais pour confirmer ce que j'avan- 
ce, diſons un mot des Vertus d'un vrai 


Chrètien. 


Un vrai Chrétien eſt humble : PE- 
vangile lui a appris qu'il neſt qu'un 
foible vermiſſeau qui rampe fur la 
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Terre, & que tous les hommes ſont ſes 
freres: & ſes egaux ; mais l Evangile lui 
a appris en meme temps qu'il eft deſti- 
ne a aimer., a ſervir Dieu; quil eſt ca. 
pable de parvenir a une felicite eter- 
nelle & bienheureuſe. De ſi glorieuſes 
Prerogatives relevent la dignité de fon 
Etre, & font de fon humilite, un état 
mitoyen entre forgueil & la baſſeſſe, 
un erat qui n'excite ni la haine, ni le 


mepris. Il ny a que] Evangile qui ap- 


prenne a Etre humble ainſi. 


Un vrai Chrétien eſt chaſte : il ne 


ſeduit ni ne debaucke la femme ou la 
fille de ſon Prochain. Il ſait que Vami- 


rie, la fidelite, la confiance, font les 
nceuds les plus forts de la paix du ma- 
riage; que les Epoux qui vivent dans 
Ja meſintelligence ; dans le defordre , 
ſont peu propres a donner des ſujets 
vertueux à [Etat; que les mauvais 
exemples des Peres ont ſouvent rendu 
les antans vicieux ; que ceux ci en ont 
zendu d'autres, ainſi a l'infini: tant un 
m3! eſt fécond dans la production 
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d'autres maux. Il ſait, en outre, qu'une, 
fille, une fois ſèduite, eſt deshonoree, 

u'une ſille deshonoree eſt indigne de 

evenir la femme d'un honnete hom- 
me, peu diſpoſèe a faire une epoule 
fidelle, & peu propre a Elever des en- 
fans dans la vertu: il ſait enfin, qu'une 
fille, une fois ſeduite, ſe laiſſe Keiles 
ment ſeqduire une ſeconde fois; que de 
la ſèduction au libertinage, il n'y a 
qu'un pas, & que le libertinage du 
ſexe eſt la cauſe d'une grande partie 
des maux qui regnent dans la Societe. 


Un vrai Chrétien eſt ſobre ; parce 
qu'il fait. que la gourmandiſe abrege 
une vie qui nappartient.qu'a Dieu, a 
la Patrie, a ſa Famille; qu'elle irrite 
les deſits; qu elle multiplie les beſoins;z 


qu'elle augmente la depenſe; qu'elle 


cauſe la ruine de la fortune d'un hom- 
me; & qu'un homme une fois ruine 
par la gourmandiſe, a le plus ſouvent 


recours a des moyens illicites, au ori- 


me meme , pour ſatisfaire a cette paſ- 
fon, Dailleurs, il fait que la gourman- 
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diſe & Pivrognerie, en nous ruinant 
de corps & de biens, deteriorent le 
ſentiment, abrutiſſent Veſprit, & nous 
rendent peu propres, ou mème inca- 
pables de remplir les devoirs de Chre- 
tien, de Citoyen, de Pere & d' Ami: 
Tivrognerie, ſur- tout, peut nous plon- 
ger dans les plus grands malheurs. 


Un vrai Chrétien eſt deſinterefle , 
gms „ humain, bienfaiſant, paci- 

que. Il eſt deſintereſſe , parce que, 
dans tout ce qu'il fait, il recherche au- 
tant les interets de ſon prochain que 
les ſiens propres. Il eſt genereux, parce 
qu'il ne fait rien qu avec cette franchi- 
ſe, cette droiture, cette grandeur da- 
me, qui caractèriſent un parfait hon- 
nete homme. Il eſt humain, parce qu'il 
excule les foibleſſes, qu'il ſupporte 
les defauts de ſon prochain, qu'il com- 
patit a ſes peines, a ſa miſere, qu'il le 
ſoulage autant qu'il le peut. Il eſt bien- 
faiſant, parce qu'il fait tout le bien 
qu'il lui eft poſſible de faire, fans au- 
tre motif humain que la ſatisfaction de 
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faire du bien. Il eſt pacifique, paree 


u'il hait les haines, les animoſités, 
les — & tous les moyens qui 
les font naitre; parce qu'il rache de 
conſerver l'union entre les hommes, 
& a eteindre la diſcorde par- tout où 
elle ſe trouve. Enfin, le vrai Chretien 
eſt le Pere, le Frere, I'Ami de tous 
les hommes, & le meilleur citoyen 
d'un. Etat. e 


Mais, dira- t- on, un Arhee peut ere 
tout cela... Je n' entreprends point de 
diſcuter s'il eſt poſſible qu'un Athee 
puiſſe etre tout cela; je dirai firgple- 
ment qu'il manque a VAthee les trois 
plus puiſſants motifs qui portent le 
Chretien a Etre tel que je viens de le 
decrire; que I Athee ne peut avoir 
tout au plus que quelques vertus mora- 
les qu'il devra a ſon temperament, 
a l'amour- propre, a Vexemple, &c. 
Mais le vrai Chretien reconnoit un 
Dien, un Createur, un Pere auquel jl 
doit tout ce quil eſt, tout ce qu'il poſe 
ſede; un Dieu Juſte, Bon, Bienfai- 


—_—__—— 
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ſant: or, ce Chretien , penetre d'a- 
mour, de reſpect & de reconnoiſſan- 
ce, ſe conformera autant qu'il le pourra, 
aux volontes d'un tel Maitre. Le vrai 
Chretien ſait qu'il a une Ame immor- 
telle, à laquelle eſt reſervee une eter- 
nite bienheureuſe, Sil fait le bien dans 
ce monde; or, amour qu'il a naturel- 
lement pour ſon bonheur, le portera à 
faire ſes efforts pour y parvenir. Le 
vrai Chrétien ſait qu'il ſera puni, Sil 
ne ſe conforme pas à Fordre, s'il re- 
fuſe de faire le bien; or, la crainte des 
peines le portera à faire ſon poſſible 
pou les eviter. , 


Quels motifs plus puiſſants peuvent 
porter un homme a la perfection, que 
Famour de Dieu, que Veſpoir d'une 
felicite infinie , que la crainte d'une 
reprobation éternelle? Que ſont le 
temperament, education, [habitude, 
en comparaiſon de trois morifs auſh 
n eſt la perfection de 
Athèe au prix de celle du vrai Chre- 
tien? Quel eſt le nombre d'Athees ver- 
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tueux, en comparaiſon de tous les 
vrais Chretiens, qui ſont eſſentielle- 
ment tels? Que peur-on attendre d'un 
Athee qui meconnoit Dieu , tandis que 
tout ce qui Venvironne annonce ſon 
exiſtence ? 


O Athees audacieux & temeraires ! 
que la rencontre d'un vermiſſeau a 
mille fois confondus! abandonnez une 
Metaphyſique inſenſèe, arretez-vous 
ala jay des choſes, & n'allez pas 
plus loin. Sache diſtinguer en Dieu fa 
Nature de ſes Attributs, que les Faits 
vous annoncent : n'entreprenez point 
de penetrer juſques dans cette Nature; 
ceſſez de chercher la raiſon de la Rai- 
ſon meme; ne vous informez pas de ce 
que falſoit PEternel avant qu'il creat ? 
de quelle maniere il a tire Univers du 
neant ? quelle eſt la nature de ſa durèe? 
comment il appercoit la ſucceſſion (a)? 
Arretez-vous ou la Raiſon refuſe de 
vous ſuivre; apprenez que les preuves 
qui Etablifſent la nEceffire dune pre- 


(% Tuité de Pſychol, Chap, LV. 
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miere cauſe, ne ſont point affoiblies Il ' 
par Vobſcurite impenetrable qui envi- 
ronne l'eſſence de cette cauſe : con- 
tentez vous de voir clairement que le 
monde eſt ſucceſſif; qu une progreſſion 
infinie de cauſes eſt abſurde: calculez, 
& vous apprendrez que chaque cauſe 
individuelle ayant ſa cauſe hors de ſoi, 
la ſomme de toutes ces cauſes, quel- 
qu infinie qu'on la ſuppoſe, a nèceſſai- 
rement ſa cauſe hors de foi. Ecoutez, 
dans les ſentimens de Vadmiration la | 
plus vive, cette voix majeſtueuſe qui 
repond à toutes les Intelligences: je 
furs celui qui ſuis. Bornez- vous a ap- 
rendre de la contemplation des Faits, 
que I Etre exiſtant par ſor, eſt neceſſai- 
rement Puiſſant, Sage & Bon; atten- 
dez de ces Attributs Divins les ſources 
intariſſables de votre Bonheur : con- 
formez-· vous a l' Ordre; ouvrez les Li- 
vres Saints; vous y trouverez des mo- 
tifs & des moyens qui vous porteront 
' vous conformer a 'Ordre. Vous (a) 


a wad Ho a ata a. 


(2) Non-ſeulement des moyens ordinaires; mais 
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apprendrez que cet Ordre comporte 
que le ſort, qui vous attend dans Vau- 
tre vie, ſoit une ſuite naturelle du Bren 
ou du Mal que vous afirez fait dans 
celle- ci... 


Favois ete juſqu'ici tellement occupe 
de la matiere que je traitois, que je 
navois pas pris garde a ce qui $'ctoir 
paſſe autour de moi. Mais lorſque je 
voulus faire une petite pauſe pour re- 
prendre haleine, je m'appercus que fi 
la veritene fait pas toujours impreſſion 
ſur leſprit de ceux auxquels on la pre- 


encore extraordinaires : tels font les Cantiques de 
louange & les actions de grace, hommages naturels 
que la Creature doit a ſon Createur ; telle eſt la 
Priere, qui eſt deſtinee à rappeller aux hommes des 
beſoins raiſonnables (“), & le ſouvenir dun Pere 
Commun, 1fych. CCLIX., 


(*) Orandum eff, ut fit mens ſana in corpore ſano. 
Fortem poſce animam, & mortis tei rore carentem 
Qui ſpatium vite extremum inter munera pon at 
Naturæ, qui ferre queat quoſcumque labores, 
Neſciat iraſei , cupiat niha, & potiores 
Herculis ærumnas credat , ſavoſque labares , 

I. Venere, & canis, & plumis Sardanapali. 


1 UY, Sat. X. 
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che, cela vient ſouvent de la Rheto- 
rique du Predicateur ; Pere Jean, en- 
nuye de m'entendre, Setoit enivre; 
Vitulos s toit endormi , & le Compere 
Etoit diſparu : il ne reſtoit plus que 
Diego, qui me regardoit avec deux 
grands yeux, & la bouche beante, 


CHAPITRE XX. | 
Diſcours, de Diego, c. 
Mc N Camarade Diego voyant | 


que je ne parlois plus, ouvrit 
la bouche a ſon tour, & parla en ces 
termes. _ | | 
_ Quoique je maie rien compris au 
Diſcours de mon cher ami Jer9me, je 
ne laiſſe point d'affirmer que ce Diſ- 
cours contient des choſes comparables 
A tout ce que j ai entendu dire de plus 
admirable pat déefunt mon doux Mai- 
tre, killactre Prelat Tongarint, que 


Dieu abſolve, ainſi que nous, quand 
nous ſerons morts. LIndifference de 
contradidion , 


„N 
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eontradicłion, ſur- tout, les Motifs de- 
terminans , les Ponts, le Fleuve & 
Ceux qui sy noient, les Aveugles fans 
ſecours , Veffet des Circonſtances, & c. 
m'ont plu au ſouverain degré; & je 
ne ſais par quelle fatalitè, le Redouta- 
ble Pere Jean Seſt amuſé à boire, an 
lieu d'ecouter; je ne fais pour quelle 
ratſon ſon Confrère Y:tulos S eſt endor- 
mi, plutòt que de veiller; & j ignore 
pourquoi mon eher Maitre s eſt enfui, 
plutor que de demeurer. 

Lintrepide Pere Jean ne devot. il 
pas ſavoir que fi c eſt un peche mortel 
que de ſe ſouler, cen eſt au moins 
deux, 11 cela arrive quand on entend 
precher ? » Comme la trop grande 
» abondance de pluie diſſout la terre, 
la rend boueuſe, & la met hots d tat 
» de recevoir aueune culture, dit le 


5 grand 8. AUGUSTIN (a); de meme 


- 


(a) Corpora noſtra terrena ſunt : quomodo pluuia ni- 
mium grandis & diuturna ſi fuerit, terra confunditur, & 
in lutum reſolvitur, ut nulla in ed cultura poſſit ſieri q ſec 
& caro noſtra, quandò abtindenttori potu fuerit inebriua, 
nec ſpiritualem culturam accipere , nec ffuctus anime ne- 


Tome III. "0 
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„ lorſque notre corps eſt inondé on 
„ ttempè par le vin, il devient incapa- 
» ble de recevoir aucune ſemence ſpi. 
» rituelle, & de produire aucun fruit 
» hs) la nourriture de Fame. Si les 
„hommes ne ſouhaitent que la quan- 
» tite de pluie néceſſaire a la cultu- 
»re, & a la fertilitè de leurs champs, 
» a plus forte raiſon devroient: ils ſe 
» borner a ne boire qu autant que le 
» beſoin Fexige, de crainte que la terre 
de leur corps ne ſe transforme en 
» Marais, & ne produiſe que des vers 


ceſſarios poterit exhibere. Et ided , quomodo omnes ho- 
mines ſufficientem pluviam ia agris ſuts accipere deſide- 
rant, ut & culturam waleant exercere, & de fr 
ubertate gaudere ; ita & agro corporis hinc tantum debe- 
rent bibere, quod oportet, ne nimia ebrictate , ipſa corpo- 
ris terra, velut in paludem cenverſa, magis vermes & 
ſerpemes vitiorum generare, quam frudtus bonorum ope- 
rum poſſut afferre. Omnes enim cbrioſi tales ſunt, quales 
paludes: videntar ſerpentes, ſanguiſuge, naſcuntur rang , 
& diverſa genera vermium, qua magis horrorem poſſunt 
enerare, quam eliquid, quod ad vifum proficiat , exhi- 
. Herbæ qu in ipſis paludibus vel circa ripas earum 
naſri ſolent, nihil utulitaits habere videntur, in tantum , 
ut annis ſingulis, incendio concrementur: ita quod de ebrie- 
tate naſcitur , igni praparatur, Sermon. XXIII, de 
vitanda Ebrietate, - 
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& des ſerpents, c/eſta-dire, des vi- 
ces, au lieu des fruits ſalütaires des 


þd * 0 160 . a 
„bonnes ceuvres, Lon ne peut mieux 


» comparer les iyrognes qu à ces lieux 
» marecageux ou l'on ne Voit que des 
» couleuvres, des ſangſues, des gre- 
„ nouilles , des crapauds , des lezafds, 
» des crocodiles: & des eſcargots , 
» mille fois plus horribles que mangea- 
» bles ; & comme les herbes qui croiſ- 
» ſent dans ces marais, ne ſont propres 
» qu'a etre brulees, de meme les fruits 
produits par Pivrognerie ſeront jettes - 
au feu, & ,vrailemblablement les 
» ivrognes auſſi . O, très- venérable 
Pere Jean ! ſi S. Alexis ne vous retire 
de ce vice, auquel vous 'Etes un peu 
trop enblin, vous pęrirez un jour ou 
autre, comme Holoferne; fi quelque 
Judith ne vous coupe point le cou, le 
Diable vous le tordra, & vous vous 
trouverez tout d'un coup en Enfer avec 


Pantagruel & Gargantua. bs 
Le tres-erudit Pere V7tulos s eſt en- 
dormi. Ignoroit-il que le ſommeil eſt 


R 20 
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le piege os le Diable tend FEET DIG | 
mes, pour les empEcher decor li MM 
EN faite le Men? Si Yon doute iM- 
i ce que j. je dis, que Von jette un I « 

coup. d geil 15 PHiſtoire de tous les 
temps? . on verra des Rois dormir fur 
le rrone (a), tandis que des harpies . 
1 


impicoyadſes (6) depouillojent leurs 
ſyjets, ue des at ngfues inſatiables (el 
Br AY. | nt du 4g du Peuple (e), & 

F, {pi rans W e . 
Wente (. 


WII 7. bo! 


oi LETS in 1510 ne dg 41. 
dia dem tenent A 1 ſub imagine — J 
Si ultela oblum cura eft commiſſy lunorum 
0 Blum oft cue Ber St, ſod D-rmiapis. hyjus 
10 > eee Forninam , quem tian Phutons ver 
pen ö ams. oe 43151 | 
e Smog Aigen in Scorp. page #76. | 


» 


09 Pinie dit que le coffres fart dun Patriſan EI | 
vn ber pet de eee 999 18. de e 


proies enſanglantèes: Spolia- . , roaring 
que prædarum cen Th * | 


(c) Largent eſt la vie & le cvs = peuples | 
ditun gen Fart Conifles Sanger S0 al- f 
u NA yn Hgoros f, þ | 

(4) On leur a enlev — outs dit Teck 
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: Lon yerra des Generaux dormir à la 
barbe d'un en nem qui veilloit, & qu 

{s diſpoſoit a profirer d d'un den K 
votable pour egorger 4 les trois quarts 
de leur Armee. © 

Uon vetra des oges dormiir A FAu- 
diencę, tandis qu'on y plaidoit des cau- 
ſes, d ou deen ty ſouvent la for. 
tune des veuves 8 des orphelins, 8 la 
vie de innocent. 
Lon verra el 5 urs dormir à la 
Fry * tandis * atan parcovroit 
leur Dioceſe. - Lier leur eſcamotoit leurs 
ouailles. 

Lion verra les Religieux 1 
Chœur, au lieu de chanter les louan- 
ges de celui qui veille & qui ne dort 
jamais. . 

. Lon verra les femmes du mor * 
donna dans les Egliſes, pendant of- 
fice divin pendant les predizations . 
fut. ce S. Frangoist meme qui Precht. 


1025 


leurs cham ps; il ne leur reſte plus que leu's corps „ 
qu'on oy bie a une ſervitude odiguſę. Hoves 1 9% 


mas t fire PH ff xn 1b 
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Mais ces gens la dormoient-ils tou: 
jours p... Non, 


Ces Princes Seveilloient pour pre- 
ter Poreille 4 la voix de la flatterie, 


de Timpoſture, & de la yolupte. | 


Ces Generaux #Bveilloient au- fon 
de l'argent qu'ilstiroient du pillage & 
des contributions. © 


Ces Eveques s 'Eveillojent A la voix 
Fg fanatiſme & de la diſcorde, ou 4 
la nouvelle de quelque benefice va- 
cant dont ils navoient que faire. 


Ces Magiſtrats éveilloient A. la 4 


voix dune belle femme qui plaidoit a 


tort” contre un honnere homme qui 


avoit droit, ou au ſon des écus d'un 
riche fripon qui vouloit engloutir Thé- 
rirage Ton you 47k navoit rien. 


„ » 


+ cn accens amoureux de a | 
que tourterelle de Sion, ou A la voix 
vou- 


mourante de quelque ulurier qui vou 
„ A 
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loit rendre a Dieu ce qu'il avoit pris 
aux hommes (a). 


[a] Comme c'eſt vraiſemblablement la derniere 
fois que Ton parler des Moines dans cet ouvrage, 
le Lecteur ne ſera peut-etre'point fache-que on joi- 
ene ici le reſte des petits vers que Palingene a fait a 
leur honneur, & que l'on n'a paint eu occaſion de 
rapporter ailleurs. 


Quogque magis fallant vulgus, ſe addicere ſacris 
Haud dubitant, & templa colunt, divitmque miniſtri + 
Cenſentur : varias leges , habituſque capeſſunt 

Inſuetos, raſo ſperantes vertice cælum: 

Inſani fugiunt mundum, immundumque ſequuntur ; 
Et cùm ſe ventri dedant, mollique quieti , 

( Que duo nequitiæ ſunt nutrimenta) pudici ut 
Credantur, cæcis condunt ſua furta latebris, 

Et ſatagunt nigram vitiis obtendere noftem.. . 


PalIxG. in Canc. pag. 54. 


Sed tua præcipuè non intret limina quiſquam 
Frater, vel Monachus, vel quavis lege ſacerdos: 
Hos fuge ; peſlis enim nulla hac immanior: lu ſunt 
Fax hominum, fons ftultuie , ſentina malorum , 
Agnorum ſub pelle lupi ; mercede colentes 
Non pietate, Deum; falſa ſub imagine teat 
Decipiunt ſtolidos, . ac religionis in umbra 
Mule adtus vetitos, & mille piacula condunts 
Raptores , mæchi, puerorum corruptores, 
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Les Femmes du monde s'èveilloiem 
au fauſſet aigre de la fatyre, aux fiffle- 


Luxuria atque gule famuli , celeſtia vendunt. 
Heu quas non nugas , que non miracula fingunt , 
Ut vulgus fallant , optataque præmia carpant { 
Ind ſuperſtitio, & ludibria plurima manant , 
Quz du, ſi ſapiunt, rident, renuuntque videre. 
Non pretio, ſed a nore, Deum vir juſtus adorat. 
Deme autem lucrum, ſuperos & ſacra negabunt. 
Ergo ſibi, non cælicolis, hac turba miniſtrat ; 
Unlitas facit eſſe Deos; qud nempe remotd, 
Templa ruent, nec erunt are , nec Jupiter ullus. 


Iv. in Leon. pag. 87. 


: Sed licet in multis aſtuti Iudificentur 

Hos quos dixi aſinos, tamen una ſuperſtitionis 
Eſt faculiſque via, & cundlis jam cognita ſaclis , 
Qua aſluti in primis utuntur; namque Deorum 
Addicunt ſeſe templis, ac ſacra miniſtrant : 

Tunc implent urgentque metu inſulſiſſima corda 
Stultorum , terrentque minis, niſi numina placent 
Muneribus , redimantque datis ſua crimina nummis, 
i Quos ipfi n ox accipiunt, quibus & ſua ſape 

K Scorta ſacerdotes caſtt , mulaſque ſaginant. 
Nempe ſacerdotum qualis fit vita, moduſque 
Fallendi ſtultos, quis non videt ? attamen ipſis 
Hac umpune licent : tanta eſt clementia Regum ! 


„ 
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mens aigus de la calomnie, ou aux 
tendres cajoleries d'un Paladin de Cy- 
there. 
De forte que de lune ou de Fautre 
maniere, le Diable n'y perdoit rien. 
O Sommeil dangereux & funeſte! 
que tu as cauſè de maux dans le mon- 
del O Yuulos ! mon cher Vitulos / 
pourquoi dormez- vous maintenant, 
que vous devriez ètre eveille ! pour- 
quot veillez-vous quelquefois, lorſque 
vous devriez dormur ! 


Hac quoque Du faciles tolerant , parvique videntur 
Pendere, gud ſua ſacra manu, quo pectore fiant , 
Quo probro in terris , quove officiantur honore. 


In. in Sagitt. pag. 203. 


.. . trum Monachos . .- . . . » 
Divniis deceat privari , & paribus illis 

Quas auferre ſolet criſtatis villica gallis ; 
Quum ſint laſcivi nimium, nimiumque ſuperbi, | 
Et ſpernant omnes , & turpia. multa licenter hy | 
Committant, ſcenis exemplo qui præſidet illis. 

Prok pudor ! hos tolerare poteſt Eccleſia porcos, 
Duntaxat ventri, veneri, ſomnogue vacantes ? 


| In. in Sagitt. pag. 214. 
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Mais laiſſons- la le Reverendiſſime 


ivre, & ſon Confrere qui dort: venons 
à mon doux Maitre, à ce Philoſophe 
incomparable , dont la Philoſophie, 
ſemblable au Soleil, eſt toujours lu- 
mineuſe & rayonnante, quoiquelle 
ſoit parſemee de taches; & toujours 
admirable , quoiqu'elle ait ſouvent les 
Eclipſes. 


Pourquoi mon Maitre eſt- il diſparu 
dans le temps que mon Confrere Jero- 
me Etoit au plus beau de ſon diſcours ? Þ 
Seroit-ce par mépris, ou par honte 
d'entendre ſortir des verites d'une bou- 
che, qui, juſqu'a ce jour, n'avoit de- 
bite que des ſottiſes? Une piece d'or 
perdroit- elle de fon prix pour ſortir 
d'un ſac qui wauroit jamais renferme 


que des babioles? Une perle ſeroit- 


elle moins prècieuſe aux yeux d'un 


Lapidaire, parce qu'il Vauroit trouvee 
ſur un fumier? Mon cher Maitre igno- 
reroit - il que le Ciel ſe ſert quelquefois 
de la bouche des foibles & des idiots 
pour annoncer la verite aux hommes, 
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pour les avertir de leurs devoirs ou 
des dangers qui les menacent ? Nau- 
roit-il pas entendu parler d'un S. Furſey, 
P moraliſa dans le ventre de ſa mere; 

un S. Canaguera, qui expliqua Baruch 
& Exechiel, en venant au monde; d'un 
S. Pilagori, qui defendit la cauſe du 
Pape, n'ayant encore que neuf mois; 
d'un S. Guinolin, qui ſe mit a courir à la 
ſortie du ventre de ſa mere, en criant 
que la maiſon alloit tomber ?.. Non- 
ſeulement la bouche des ſimples a ſou- 
vent ete Torgane de la verite ; mais 
celle des animaux a ſervi quelquefois 
au meme uſage. Depuis Ane de 
Balaam, juſqu'au Chat de Ste. Petronil- 
le, il y a milles exemples qui con- 
firment ce que je dis. Les Paiens mè- 
mes ont eu leurs betes qui parloient. 
Qui eſt- ce qui n'a pas lu 'Hiſtoire des 
vaches du mont Olympe, du Belier de 
Phrixus, & du Cheval d Achille? Qui 
eſt-ce qui ignore Vaventure du Bœuf 
de Rome, du Chien de Tarquin, de 
la Corneille de Suetone, des chevres 


de Mutius, & des Anguilles de Marc 
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de Tebiſonde 9. .. Mon doux Maitre a 
donc eu tort de difparoitre : il devoit 


demeuter juſqu'a la fin du fermon de 


fon Compere Jerome, & profiter de 
fes lecons, sil les efit trouvees raifon- 
nables. Mais Porgueil & la preſomp- 


tion eſt hecueil du Sage, dit Lopes de 


Cuenca; & je ne voudrois pas jurer 
que la ſagefſe de mon cher Maitre n'y 
Echouat un jour ou Pautte. 


O mon Maitre! mon cher Maitre! 
prenez exemple tur la chiite de Saran, 
qui eſt tombè du faite de la gloire dans 
le puits de Vabyme , comme dit &. 
Pierre (a), parce qu'il n'a Ecoute que 
ce que ſa vanite & ſon orgueil lui inſ- 
pirerent. Cependant Satan ètoit pour 
ie moins auſſi grand Philoſophe que 
vous, mon doux Maitre; il etoit le 
plus ſage, le plus parfait, le plus beau 
de tous les Anges; & il eſt aujourd'hui 
la plus ignorante, la plus imparfaite, 
la plus vilaine de toutes les creatures. 


as £ 


() II. Epit. Ch. II. v. 4. 
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da fagefle s eſt convertie en malice, 
ſes Mperfections en imperfections, & 
fa beauté en laideur: il eſt devenu 
Tantagoniſte de la verite, le proto- 
type de tous les vices, & Vennemi des 
honn8tes gens, ainſi qu il Va fait voir 
en pluſieurs rencontres, & notamment 


en colaphiſant S. Paul, pour Vempe- 


cher de faire le Bien (a). 


Mais, mon cher Jerhme, fi le Re- 
doutable S eſt enivre,.fi Vitulos geſt 
endormi, ſi mon doux Maitre s eſt en- 
fuir; au lieu de t outer, n'y auroit · il 
point un peu de ta faute ? Tu leur as 


dèbi des choſes admirables , à la ve- 


ritè; mais tu ne les as a ppuyees d'au- 
cune-autorite-, & les autorités ſont 
d'un grand poids, comme tu ſais, pour 
faire recevoir ce que Fon veut perſua; 
der. Depuis quelque temps, tu es de- 
venu ſavant comme un Docteur de 
Salamanque ; il ne tauroit rien colite 
a citer/par-ci par-la les SS Peres, ces 


() H. Corinth. Chap. XII. v. 17. 


A — — 


— 
—— 


* 


270 Le Compere Mathieu. 
lumieres du monde, ces colonnes de 
la foi & de la puretè de la morale, de 
meme qu'un Emanuel Sa, un Suares, 
un Leſſius, un Mariana, un Santarel, 
un Eſcobar, & autres grands hommes, 
ſortis du ſein de l Ordre de mon Com- 
patriote Inigo de Guipuſcoa , le plus 
grand ſerviteur de Dieu qui ait paru 
* la Creation d Adam juſqu au- 
Jourd'hgi, & qui paroitra peut-etre 
juſqu au jour du ju gement. 
Mon cher Diego, dis- je à Eſpagnol, 
des verites telles que celles que j ai d- 
bitees, n'ont beſoin d' aucun appui: 
leur importance & leur clartè ſuffiſent 
pour les faire éècouter & recevoir. 
D'ailleurs „je ne ſuis point devenu fi 
ſavant que tu le crois; je ne ſuis deve- 
nu que plus raifonnable que je ne l'. 
tois. Je n'ai lu ni les SS. Peres, ni les 
grands hommes de la Societe de ton 
Compatriote. Mais ſi l'on doit sen 
rapporter a d'autres grands hommes 
aufti , les SS. Peres ne ſont rien moins 
que les lumieres du monde, les colon- 


nes de la foi & de la purete de la morale. 
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Car, en certains cas, leur Doctrine eſt 
plus capable de propager Ferreur & 
Pilluſion que declairer les hommes, 
& plus propre a corrompre les mceurs 


| qu'a les Epurer. Par exemple: 


Clement d Alexandrie etoit un Stot- 
cien outre : ſes Ouyrages ſont pleins 
de maximes abſurdes ou impratica- 


bles (e), remplis d opinions fingulie- 


res; comme lorſqu' il dit que ſi J. C. 
mangeoit quand il etoit ſur la terre, 
c'etolr de peur de paſſer pour un ſpec- 
tre (0), &c. | 


Tertullien Etoit un eſprit vague, & 
n Quaker fanatique, sil en fut jamais; 
lon goüt demeſure pour les hyperbo- 
les & les allegories , le jetta dans des 
Ecarts ſi ridicules , tant dans la prati- 


que que dans la ſpeculation, que fa 


(a) Voyer ſes Stromata, Lib. I, Cap. III, Lib. 
IV, Cap. IX. — Lib. VII, Cap. XVIII, Edit 
Oxon. --- ID. Pædagog. Lib. 111, Cap. VI. Is 
Parad. J. | 


(5) Strom, V, Cap. IX. 
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vie pourroit fournir d'amples mats. 
riaux à celui qui entreprendroit d- 
crire Thiſtoire des extravagances' de 
reſprit humain (a). 


Origene paroit aſſez inſtruit, aſſeꝛ 
raiſonnable mEme ; mais lorſque je i 
penſe qu'il ſe charra , je ne puis dou- iþ 
ter qu'il ne fut fou, ou poſſede du] 
Diable. 8 


FS. Cypren eſt un declamateur ve-| 
tilleux, qui auroit anatomiſè toute TE. 
criture ſur la queue d'une poite (6). 
Mais qui ne fait que c'eſt de ces ſortes 
danatomies que naiſſent des queſtions 
frivoles, qui, ſemblables a des etin-if 
celles, ont mis plus Pune fois le feu 
aux quatre comms de Univers? Ce] 
Pere eut encore Thonneur d'etre un] 


Bin REY 


ﬀ (4) Voyez TERTVT. de Spect. Cap. XXIII --- 
de aoldr.' Cap. XVII, & ſegy. — de Coron. Mili. 
Cap. XI. --- Apologet. Cap. XXI. De Fugd in 
Peſecit, ---- de Fatient. Cap X. | 


) Vie de S. Cyprien, par LE CLERC, Biblioth. 
des 


Univer. Tom. XII, p. 212, & ſuiv. 
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des principaux inſtituteurs de la ſou- 
miſſion aveugle aux Evèques, & de 
la foi implicite des Chrétien . 


Laclance etoit auff A moitis Oualer. 
Il ne veut pas qu'un honnete homme, 
c'eſt-a-dire, un vrai Chrétien, porte 
les armes 005 qu'il faſſe commeree 
dans les pays eloignes (c), ni qu'il pre- 
te à quelqu'interet que ce ſoit (d). Il 
ſoutient, en outre, que c eſt un homici- 
de que d accuſer un homme coupable 
de mort (e). C'eut ere un fort mau- 
vais ſujet à placer à la tete d'un Tri- 
bunal de Juſtice ou d'un Conſeil ces 
Finances , yo"! ce Ladlance. 


S. Athanaſe n'a guere traits de mo- 
rale; il avoit trop d autre beſogne 


[a] E ta & paſſo $. Forres „i Oper. a. . 
ex Edit. BALUZ11. 


%] Inſt. Divin. Lib. Pl, Cap: XX, a. 16, . 
Edu. Gellar.” - 


[c] Ibid. Lib. V, Cap..XVH; mls N. ah 
[1] Ibid. Lib. VI, Cap. XVIII, n. 8. 
le] Lid. Lib. Vl, Caps Xæ. 


Tome III. G Das 
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our cela: c'etoit le champion de h 
Trinits, Il combattit avec tant iin. 
trepidite les Ariens, ſes ennemis , que 
quatre Empereurs differens (a) furent 
obliges d'exiler cet Hercule de la Ca- 
tholicite, Il ne manqueroit dans un Etat 
qu'une trentaine d Eveques tels qu 4- 
thanaſe, pour exterminer les Hereti- 
ques, pour edifier les Simples, pour 
faire gemir les Sages, & pour faire 
tourner la tete aux Princes & aux Ma- 


giſtrats. | 


FS. Cyrille de Jeruſalem etoit un ig- 
norant, qui navoit dautre qualite 
quun entètement outre pour les pre- 
rogatives de ſon état. 


- 


Tout le monde connoit ſon Confre- 
re Cyrille d Alexandrie. Il ne manquoit 


3 homme comme lui au Conſeil F 
> Charles IA, pour faire egorger Þ 


100000 hommes de plus qu'il n en p&- 
rit à la S. Barthelemi. 


(a) ConsTANTIN, Coxsraxcx, Julien & Va- Þ 


a . a ad + mM 
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S. Baſile eſt encore une eſpece de 
Quaker, quant a es opinions fur la 
defenſe de ſoi-meEme : il enſeigne que 
celui qui a donne un coup mortel a 
un autre, ſoit en attaquant, ſoit en 
defendant, eſt coupable dhomicide 
(a); & qu'il neſt permis a aucun Chre- 
tien de jurer en bonne conſcience, 
pas meine pour conſerver ſon bien (5). 
Ceſt un des plus grands Apologiſtes 
de la Monacaille, & de la mal pro- 
prete des Moines (c). Sa qualité d' E- 
veque avoit rendu incivil, brutal, 
emporte ; ainſi qu'on le peut voir par 
la reponſe qu'il fit au Pretet Modeſte , 
qui lui propoſoit, de la part de I Em- 
pereur Valens de ſe faire Arien (d). 


a] Epiſt. ſecund. ad Amphiloch. Canon XLIII, 
i Biblioth. — Aut. Eccl. | 
[5] Homil, de Legend. Grac. S. 7, 13. Edit, Oxon, 
le] Ibid. n a 
[4] L'Hiſtoire rapporte que PEmpereur Valens, 
deſirant que S. Baſile ſe fit Arien, lui envoya Mo- 
deſte, Prefet d Orient, pour lui en faire la propoſi- 
tion; mais Baſile regut FEnvoyt de ſon Prince d'une 
telle maniere, que Modeſte $'ecria, que perſonne ne lui 
avoit jamais parle avec tant d audace ! Le Saint lui rè- 
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Cet Empereur lui auroit fait titer de 
Vexil ; mais Yon raconte que -lorſqu't 
voulut ſigner ſon arret, toutes les plu- 
mes qu il prenoit lui caſſoient entre 
les doigts: ce qui Fepouvanta telle- 
ment, qu'il laiſſa le S. Homme tran- 
quille. e | 


mieux. 


S. Gregoire de Naxianze étoit un] 
homme hargneux, bourru, intole- | 
rant: ce qui lui attira beaucoup d'at- Þ 


faires. Il regardoit les aſfemblees pu- 


bliques des Hereriques'de fon temps, 
qui étoient pour le moins auſſi nom- | 
breux que les ſoi diſants Orthodoxes , 
comme un attentat horrible aux droits | 
de Egliſe, & aux decifions du Con- 
cile de Conſtanunople (a). Il ne tint 


pondit ; que Cetoit parce qu'il nao jamais rencontre 
4 Eveque. © 

(a) V. ſa vie, par M. Lx CLERC „Biblioth. Uni- 
ver, Tom. XVIII. p. 23, & ux. 


S. Gregoire de Nyſſe ne valoit pas 
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pas à lui que 'Empereur ne les ex- 
terminAt tous (a). 


S. Ambroiſe Vemmielle (b) eſt enco- 
re un patron de la poltronnerie Qua- 
kerienne : il pretend qu'un Chrétien 
ne doit point ſe defendre contre qui 
que ce ſoit, pas meme contre un vo- 
leur, un aſſaſſin; parce qu'il n'eſt pas 
permis à un Chrétien de conſerver ſa 
vie en tuant un autre (c). Il auroit vou- 
lu que tout le genre humain mouriit 
vierge: c'eſt pour cela que la popu- 
lation dans les Etats Catholiques lui 
a tant d' obligation (d). Il etoit encore 


un de ces Eveques infatues de la pre- 


(2) GRG. Naz. Orat. XLVI, Tom. I, pag. 
722. | | b 

(b) Ce Saint a merite le joli nom de Doctor Mel- 
lifuus , non-ſeulement parce que Von vit un eſſm 
d abeilles entrer & ſortir de ſa bouche, lotſqu'il etoit 
encore au berceau, prodige que l'on avoit auth re- 
marque dans Penfance de Platon; mais encore, 


arce qu'il avoit une douceur d'expreſſion, dit Pau- 
P , 


lin, qui reſſembloit a du miel. | 
(e) AMBos. de Off. Lib. III, Cap. IV. 
(4) To. de Inſtitut, Virgin & paſſim alibi. --- DALL, 
de uſu Patr. p. 272. 
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Eminence epiſcopale ſur la digmte des 
Rois. Lon fait comme il regala heo- 
doſe, lorſqu il ſe preſenta a l Egliſe apres 
le maſſacre de Theſſalon:que. Theodoſe 


avoit tort, & devout etre repris : mais 


il n'appartenoit point de droit a C. 


Ambroiſe d' injurier fon Prince. 


S. Chry/oſtome etoit le fleau du pret 
d uſure, mEme au plus modique inte- 
ret (a). Il precha fans menagement 
contre le luxe de la Cour de Conſlan- 
tinople; ce qui le fit exiler : mais le 
lendemain la terre trembla, & VEm- 
pereur & ['Imperatrice effrayes, firent 
ramener le S. homme, qui continua 
de precher a ſa maniere ordinaire. En- 
fin on Penvoya une ſeconde fois en 
exil ; & comme. la terre ne trembla 
plus, il y reſta. C'eſt bien dommage , 
car il fournit un des principaux argu- 
mens au Haron de Montenoi, lorſque 
ce Baron voulut prouver aux Pariſiens 


£ „1 Noo br, de Tur. & Fen, Cap. IV 
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qu'il pouvoit en bonne conſcience 
preter ſa femme à {es amis. (a. 


S. Epiphane eſt un ignoragt , un 
Ecrivain ſans * & ſans diſcerne- 
ment, un homme d'une credulits puẽ- 
rile. 152 | 3 


Mon Patron S. Jerome eſt un des 
plus terribles fleaux du mariage , & 
Tun des plus determines panegyriſtes 
de la vie celibaraire (5). Le bon hom- 
me parle quelquefois ſi cruement ſur 
ce point, qu'il faut etre bien ſur ſes 
gardes pour ne pas ſentir fretiller Te- 
guillon de la chair en le liſant (c). I 
ſoutient qu'il vaut mieux ſe tuer, que 
perdre la chaſtete (d). Letat monaſti- 
que, les jeünes, les auſterites, la ſo- 
litude, les pelerinages font le ſujet de 


(a) BravsoBrE, Hiſt. qu Manicheifme, 

(5) DLæus, de uſu Patrum. pag. 276. Edit. 
All ta. | 
(e) S. HitrowyM. Epiſt. ad Pammach. & alibi 

(4) ID. Comment, in Jon, Cap. J. 
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2 tous ſes conſeils & de ſes ex- 
ortations (a). Ce neſt pas ſa faute fi 
les Chretiens paient le tribut aux 
Puiſſances (), s'ils mangent de la 
chair (c), & sil leur ert®permis de 
jurer en Juſtice (d). Mais le plus rare 
des talens du bon homme conſiſte dans 
la mauvaiſe foi en ſes diſputes (e); 
dans ſes emportemens , dans les inju- 


% Do Pix. Bibl. des Aut. Eccleſ, Tom III, 
pap. 136. | 


(0) S. Hits. Comment. in Matth. Cap. XVII, 
ver. 26. 


| t (e) Io. Adv. Jovin. Tom. I, Lib. I, pag. 30. Edit 
1537. Baſil. --- Item, DALL. ubi ſup. 


(4 HiER. Comment. in Matth. Cap , & Zach, 
Cap. VIII. N 3691 T3: 1 


(e) Le bon Saint ſeglorifie lui- mme de cette ho- 
norable qualité. Il avoue, dans ſon pol. pro Lib. 
adveiſ. Jovin. Tom. Il, Edit. Baſil. 1537, que lorſ- 
qu'il ecrivoit , ou diſputoit contre ſes adverſaires, 
il Sembarraſloit fort peu de dire la verite ou non, 
fonde ſur ce qu*Origene, Methoduus, Euſebe, Apolli- 
naire & autres, en uſoient de meme, lorſqu'il $'a- 
giſſoit de prendre la defenſe de la Religion Chre- 
_ tienne contre ſes ennemis, Il fait plus, il ſe vante 
qu'il ne fait qu imiter J. C. & S. f aul, qui ſoute- 
noient, a ce qu'il pretend, le pour & le contre, felon 
que cela les accommodoit. | 
R © 
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res, les calomnies memes , dont il 
regale ſes ennemis (a). 


S. Auguſtin eſt encore un des fa- 
voris du Baron de Montenoi ſur le pret 
des femmes (6) ; mais ce n'eſt pas {on 
opinion ſur cet article qui le diſtinguaz 


E c'eſt pour avoir reduit en theone ce 


que S. Cyrille & autres Intolerans 


avoient mis en pratique avant lui. 


Tout le monde connoit deux de es 


Lettres, que l'on a traduites pour jul- 
titer la perſecution des Heretiques en 


France (c). Ce reſt point la peine den 
dire davantage fur ce Docteur; cela 


ſeul fait ſon portrait. 


Ce que je viens de dire, mon cher 


Diego, ſuffit pour te prouver quels 


[a] Voyez la Diſſertation de Lx Crtrc, de Ar- 


WJ gumento Theol. ab invidia ducto, laque le eſt à la ſuite 
de ſa Logique Latine. | 


le Voyez le 1 Vol, page 175, n. a. 
le Bayze, Comment. Philoſoph. Part. III, — 


Le CLERC, Ars critica, Vol III, pag. 289 & 299 , 


1-4. 
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hommes etoient ces Peres, ces Doc. 
teurs de [Egliſe, que tu vantes tant, 
S'il ſuffit d'@tre ignorant, viſtonnaire, 
brouillon, tracaſſier, orgueilleux, per. 
turbateur, intolerant ou traitre , pour 
meriter le titre de Lumiere du Monde, 
tous ces Meſſieurs reunirent au ſupre. 
me degre ces belles qualites entre eux: 


la morale, les dogmes, les my ſtere 
de la Religion ne pouvoient paſſer par | 
des meilleurs mains pour Etre tranſmis | 
a la Poſterite ; & je ne metonne plus 
que leurs ouvrages aient ete la ſource 
ou les Theologiens des ſiecles poſte- 
rieurs puiſerent leurs argumens pour | 


appuyer leurs opinions. 
Quant a ton Emanuel Sa, Suares & 


leurs ſemblables, tu me permettras de 
re dire qu'ils ne meritent pas que je te 


_ reponde (ur leur article. 


Bienheureux 5. Polycarpe 1 S Ecris a 
Diego, mon ancien camarade, mon 
intime, mon ami Jerome eſt deveniÞ 
Heretique! Il rejette Vinfaillibilite de 
SS Peres; il ſe moque de S. Suat 


B11 


r 


| A. P. en 
a Religieux Benẽdictin de la Congrega- 
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& de fes Compagnons, il ne lui man- 
que plus que de ſe moquer de notre 
S. Pere le Pape. O mon Ami! mon 
cher Ami! je ne m'etonne pas que la 
Sainte Hermandad vous a voulu briller. 
Plit a Dieu qu'elle Veit fait! je nau- 
rois point aujourd'hui le deplaifir de 
voir le meilleur Ami que j aie ſur la 
terre, marcher à grands pas dans le 
chemin de la perdition; chemin trom- 
peur & funeſte, qui a mene Martin 
Luther & Jean Calvin en Enfer. , dans 
le fin fond de l' Enfer /.... Ah, mon 
cher Jerome! renoncez aux opinions 
deteſtables od vous ètes. Ouvrez les 
yeux : liſez le huitieme Chapitre de la 
Cayeda del Ciego de Caramuel d Orvie- 
do; liſez la Reenda del Aſns de Guſ- 
man de Hadajox; ou; ſi vous ne ſavez 
point PE Hen „liſez les Cuvres du 


ieu, Don Vincent Ceillier, 


tion de S. Maur, & Francois comme 
vous: vous verrez les erreurs monſ- 


org trueuſes ou vous eres ſur Particle des 


Peres de VEgliſe ; & puis un peu de 
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reflexion ſur -vous-meme, vous fera 
delabuſer ſur le compte de ces dignes 
Enfans du Glorieux S. Ignace, que 
vous vilipendez ſi injuſtement, 


Vous avez fait un pas vers le Pre- 
Cipice ; demain vous en ferez dix au- 
tres; & apres demain cent autres; en 
augmentant ainſi de viteſſe a l'infini, 
vous vous trouverez ſur le bord de 
Fabyme, vous y culbuterez , & les 
prieres de tous les Saints du Calendrier 
ne pourront vous en retirer. La route 
que vous prenez eſt une pente rapide 
& gliſſante, que Von a d'autant plus 
de peine à abandonner, que l'on eſt 
eloigne du point ou Von y a fait le pre- 
mier pas. Retrogradez donc, mon 
cher Jerome, il en eſt encore temps: 
& prenez garde, (ur-tout, de repan- 
dre vos opinions dans ce pays, ou il 
n'y a ſorte d'ablurdites qui ne prenne 
cours, quand la fureur epidemique de 
dogmatiſer sy allume. Le dernier ſie- 
cle y a vu naiire plus de cent quatre- 
vingt ſortes d'Herefies en moins de fix 
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ans (a); Von en verroit naitre aujour- 
d'hui cent quatre- vingt fois autant, fi 
cette manie reparoiſſoit. Don Lopes de 
Cagliara dit que indifference ou ſont 
ky: 1" — les Anglois pour toutes 
ſortes de Religion, eſt une marque 


(a) Quoniam hafenus in genere aftum fuit de magno 
harefium in Anglia incremento, dit Hornius, & ſum- 
ma quoque turbonum Eccleſia orthodoxe genera aperta: 
ideò nunc particularius cuncta errerum monſtra in lucem 
protrahenda ſunt. Facile enim conceſſerim, quod multi 
dicunt, Angliam receptaculun infamis ejuſmodi creden- 
di, ſcribendi, docendi licentia faflum ; ſed & illud non 
1 eſt, longe majora pietatis incrementa fuiſſe ; 

non habere omnes ſeas, hareſ's, ſchiſmata , quod 
uni illi ſummis viribus opponere queant. 
Catalogus hic erit ingens, immanis & incredibilis. Cœ- 
terum haud-quaquam dubitandum eſt, quin efuſmodt 
apud Anglos venditata ſint, & hoc communis totius re- 
gni experiantia teſtatur. Habebis conflugem horribilium 
effatorum, Et hoc quoque ſtatuendum erit , non ullam 
eſſe ſeam, quæ omnia hac profiteri auſit. Quadam En- 
thuſiaſtas , alia Scepticos, Antinomos, Ananos, Ana- 
bapiiſlas reſpiciunt 

Haæc igitur opiniones ſunt, que ab anno cioiocxt, 
maxime tamen XLV, XII, XIVII, & ſequentibus , 
in Anglia prevaluerunt.... 

Apres ce prèambule, qui ſe trouve a la page 290 
de ſon Hiſtoire Ecclefiaſtique, VAuteur fait Penu- 
meration de toutes ces Herefies, qui le menent juſ- 
qu'a la page 328, & que ſon Traducteur Frangois a 
trouvè a propos de retrancher. r 


- * 
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zu'ils ne ſont point Eloignes de rentrer 
| wr le ſein de notre Mere la Sainte 
Egliſe; mais je dis, moi, que c'eſt une 
marque auffi qu ils ſont tres-diſpoſes a 
ſaiſir toutes les opinions nouvelles & 
dangereuſes qu'on leur debiteroit. Leſ- 
rit vuide d' opinions eſt une cire mol- 
io: ſuſceptible de toutes ſortes d im- 
preſſions; c'eſt une table raſe qui nat- 
tend que les caracteres que l'on vou- 
dra y graver. 3 
Partez donc au plutòt, mon cher, 
tant pour votre bien, que pour celui 
des autres. Prenez la poſte de Dou- 
vres, embarquez- vous pour Calars, 
paſſez par Faris, par Lyon, par Turin, 
par Florence, arrivez a Rome, jettez- 
vous aux pieds du S. Pere, faites abju- 
ration de vos erreurs, demandez- lui 
Fabſolution de vos fautes, & revenez 
ici faire la penitence qu'il vous aura 
ENjJOINTC....m beet 
Mais que vois-je? mon camarade 
Jerome rit de mes remontrances.... 6 
aveuglement terrible !... obſtination 
abominable * 0 mon cher Ami 7 er 6— 
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me que de maux vont fondre ſur ta 
téte !... PE(prit prophetique me faifit... 
je les vois.... le ciel & la terre ſont 
conjures contre toi... malheureux ! 
viens à _refipiſcence, ou tu es perdu. 
Tout ce qui reſpire te declare la guer- 
re... Les lions vont t'engloutir comme 
Milon Crotoniate; les tigres vont te de- 
chirer comme Abul-Meledin; les loups 
vont tavaler comme Haſan de Chyra, 
les ours vont te devorer comme les 
Poliſſons de Bethel, les crocodiles vont 
te happer comme Hugo de Preneſte ; 
les ſerpents vont tetrangler comme 
Camille d' Orviette; les vers vont te 
ronger comme Herode Agrippa, & les 
chiens vont te manger comme le Ha- 
cha de Girgio; apres tout cela la fou- 
dre erase , la terre t'engloutira, & 
le Diable t'agrippera, comme Aubert 
de la Sauſſeye, lorſqu'il ſe moqua du 
Cure d Alengon. 
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CHAPITRE XXI. 
Changement de Matieres. 
11 SPAGNOL finiſſoit a peine 


ſon compliment, que le Lord 
Foolishſon arriva. C'etoit une des pra- 
tiques que le Vieillard m'avoit laiſſèes: 
il venoit me prier de lui copier quel- 
ques Ariettes nouvelles qu'il avoit re- 
cues d' Italie. Javois renonce au me- 
tier de Copiſte; mais comme ce Lord 
payoit tres - genereuſement , je ne 
voulus point lui retuſer ce qu'il me de- 
mandoit. 


Lorſque ce Seigneur m' eut ordonne 
ce que jᷣ avois à faire, il apperęut Here 
Jean qui cuvoit ſon vin au coin de la 
cheminèe, & me demanda, d'un ton de 
Gentilhomme, quietoit cet Original / 
Le Reverend entendit ce mot, ouvrit 
les yeux, & repondit qu'il n'etoit Ori- 
ginal ni Copie; mais qu'il s'appelloit 

Pere 
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Pere. Jean de Dosſfon. Lair dont. le 
Neruerend. ame p ptononga $6. 1 


4 deplut au Lord, qui lui 


ignproit à qui il. rte 7 5-55: Te | 
meinforme jamais à qui je parle, 1 2 


partit Pere Jean: Li 2515 quelgu'an un 
m interroge » OY, t | parle. Mg 91700 


conclus que Ce dee 


145 0 


pris qu ee. me ee. s* F 
Etoit 

ni Jui ni Anglican, dit le Rbvtrend; 
je porte des boutons à mon habit, & 
un chapeau retrouſſe; la raiſon ſeule 


meſure mes tetmes, & non Porgueil 
& le prejuge. Si tu Etois auſſi raiſon- 
nable que tu le dis, reprit le Lord, tu 
te conformerois. a [ Puſh age; tu * 


diſtinguer un homme de condition 
2 7 
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davec un crocheteur; & tu aurois 


pour ce premier les'Egards dũs à fon 
rang. --- Je ne connois dautre rang 
dans le monde, repartit ſa Reverence, 
que l'ordre immuable que la Nature 
a ètabli entre les Eſpeces. Un homme 


eſt conſtamment un homme, & jamais 


une huttre. Ces diſtinctions frivoles, 
que le haſard a miſes parmi ceux de 
notre Eſpece, ne ſont ni aſſez ſolides, 
ni afſez conſidèrables pour en impoſer 
a un homme de bon ſens. Celui qui 
n'eſt que crocheteur aujourd'hui, peut 


Etre demain General d' Armée, ou 


Miniſtre d'Etat, il peut tre le plus 


grand Prince de l'Umvers; de mE&me 
que celui qui eſt au pinacle de la For- 


tune, peut ètre redyit en 24 heures à 


faire des fagots. Mais la vertu, les 


ſentimens. ., dit le Lord? - La ver- 
tu, les ſentimens, reprit Pere Jean, 
ſe trouvent indifferemment dans tous 
les ᷑tats, & non attaches a aucun rang. 
Les champs ſont couverts d'Alexan- 


dies, de Ceſars, de Turennes & de 


Colberts, qui labourent la terre; & 


— 
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Jes premieres dignires ſont ſouvent rem- 
-plies par des Garots' & des, Colas. La 

ortune diſtribue les rangs, & la Na- 
ture les vertus: Pune ne conſulte point 
Tautre dans ſes diſtributions; c'eſt 
pourquoi leurs dons ſe trouvent ſi dif- 
feremment diſtribuès. - Et la Naiſ- 
ſance ? dit le Seigneur. La Naiſſan- 
ce, pourſuivit le Reverend, eſt auſſi 
effet du haſard: foin d'un homme qui 
eſt ſorti de la cõte de Lajan, Sil ne 
lui refſemble : extraction, les titres, 


les honneurs & les richeſſes, ne ſont 
que de vains ornemens, qui nen im- 
poſent pas moins aux fats qui en ſont 
reveètus, qu aux ſors qui les admirent; 


mais un homme d' eſprit penetre a tra- 
vers cet attirail, & juge ſi le perroquet 


vaut la cage (a). Le mérite eſſentiel 


(a) C'eſt merveille , que ſauf nous „aucune 
choſe ne $'eſtime que par ſes propres qualites. Nous 
louons un cheval, de ce qu'il eſt vigoureux & 


— — — — Volucrem 
Sic laudamus equum, facili cui plurima palma 


Fervet, & exultat rauco victoria circo. 


Juv. Sat. VIII. 
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d'une Statue confiſte dans la Statue 
'mEme, & non dans la matiere dont 


0 ir 


141147 #4 \ 
en 99 AGg9 en ara 777» 

non de ſon harnois; un levrier, de ſa viteſſe, non 
de ſon collier; un oiſeau, de ſon aile, non de ſes 
longes & ſomettes. Pourquoi de meſme n'eftimons- 
nous un homme par ce qui eſt ſien? Il a un grand 
train, un beau palais, tant de credit, tant de rentè: 
tout cela eſt autout de lui, non en lui. Vous n'ache- 
tez pas un chat en poche; ſi vous marchandez un 
cheval, vous lui oſtez ſes bandes, vous le voyez 
nud & à deconyert: ou, Sil'eſt convert, comme 
on le preſentoit anciennement aux Princes a ven- 
dre, Ceſt par les parties moins neceſſaires, afin que 
vous ne vous amuſiez pas à la beautè de ſon poil, 
ou à la largeur de fa eroupe, & que vous vous ar- 
reſtiez principalement a conſiderer les jambes, les 
yeux, & les pieds, qui ſont les membres les plus 
utiles. (Voyez HoRAT. Lib. , Satyr. II, 86 & 
ſeqq ). Pourquoi eſtimant un homme, Veſtimez-vons 
tout enveloppè & empaquete? Il ne nous fait mon- 
tre que des parties qui ne ſont aucunement ſiennes, 
& nous dk celles, par leſquelles ſeules on peut 


vrayment juger de ſon eſtimation,” C'eſt le prix de 


Vepee que vous cherchez, non dela guaine : vous 
n' en donnerez a adventure pas un quatrain, fi vous 
Pavez deſpouwillee. II le faut juger par lui-meme , 
non par tes atours. Et comme dit tres plaiſamment 
un Ancien: (Senec. Epiſt. LXXT , pag. 221. Ed. 
Gron ). Scavez-yous 333 vous Peſtimez grand? 
vous y comptez la hauteur de fes patins. La baſe 
n'eſt pas de la ſtatue. Meſurez-le — ſes echaces. 
Qu'il mette a part ſes richeſſes & honneurs, qu'il ſe 
preſente en chemiſe. A-t-il le corps propre a ſes 
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elle eſt compoſce. Un fat qui traverſe 


Faris ou Londfes dans un char dore , 


pt * 5 


. a & allegre ? Ouelle ame a- t- il? Eſt- 
elle belle, capable & heureuſement pour vue de tou- 
tes ſes pieces? Eſt- elle riche du ſien, ou de Pautrui?, 
La fortune n'y a-t-elle que voir? Si, les yeux ou- 
verts, elle attend les eſpèes traites ; Lil ne lui chaut 


oh jur forte la vie, par la Boche, ou par le go- 
pars ſi elle eſt raſſife "Equitable & Toes: Gen 
ce qu'il faut voir, & juger pai-là les extremes dif- 
terences qui ſont entre nous. MONTAGNE. Eſſais, 
Tom. I, Lib. 1, Cap. XIII, 1 317, 518. 
Edit, de la B 1727. 
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» BOILEAU a dit à peu pres lu meme choſe en ces 
» Vers c: 


Ya * 


Dites-nous, One Heros, Eſprit rare & ſublime, 
Entre tant danimaux, qui ſont: coun q on eſtime ? 
On fait cas d'un Colter, qui, fier & plein de cœur, 
Fait paroitre „en courant, ſa bouillante vigueur; 
Qui; jamais ne ſe laſſe, & qui, dans la carriere, 

S' eſt couvert mille fois dune noble pouſſiere: 

Mais la pdſterite ꝙ Alfane & de Bayard, 


Quand ce neſt qu une roſſe, eft'vendut au haſard, 


Sans reſpe& des Aieux dont elle eſt deſcendue, 
Et va porter la malle, ou tirer la chartue. 


Pourquoi done: voulez- vous que pr un ſot abus, 


Chacun weren un honngyy, qui n'eſt plus? * 
eier: 97 % 081. V, werb kg] & ſuiv. 
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eſt un Epouvantail de chenevieres, qui 
| fait peur aux idiots ; mais Thomme ſa 
if jette un coup-d'ceil ſur le fat & fon 

| train; il Vapprecie a ſa valeur, & paſſe 
Outre. 


14 Ne me prendrois tu pas pour un fat 
11 auſſi, dit l Anglois en colere? --- Je 
ui te prends pour ce que tu es, repartit 
Pere Jean. Si tu as Tame noble, gene- 
reuſe, & le coeur d'un honnete hom- 
me, je reſpecte en toi le merite & la 
vertu, & ce reſpect rejaillit ſur toi; ſi 
tu as de Forgueil, & le coeur mau- 
vais, je te mepriſe & je me moque de 
14 toi. L De quel pays ſerois-ru, par ha- 
N ſard? --- Je ſuis de ce monde - ci. La 
patrie du Sage eſt par · tout: il ne recon- 
| noit point cette patrie au langage de 
certaines gens, aux murs dune telle 
| ville, au clocher d'un tel village, ni 
1 a la ſoupe qu'on y mange; lorſqu il 
voit le ſoleil & les étoiles, il dit: 5e 
ſuis dans mon pays, & non dans un au- 
tre. Mais ſi tu veux ſavoir ou je ſuis 


— 1 
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ne, je te dirai que c' eſt en France. 
Quoi, un Frangois a Vaudace de par- 
ler de la ſorte a un Anglois? --- Tout 
Francots raiſonnable parlera ainſi a un 
Anglots impertinent; & tout Anglois 
qui a le ſens commun, ne fera point 
de difference entre un homme ne au- 
dela de la Manche, & un autre en-deca. 


Je ne nie point que les Frangois ne 
meritent a certains egards le mepris 


que les Anglois ont pour eux; mais 
pour mépriſer les autres avec qpel- 
qu'ombre de raiſon, il faut Etre ſoi- 
meme ſans defaut : or, les gens de ton 
pays ont leurs ridicules, leurs foibleſ- 
ſes & leurs vices, ainſi que les autres 
Nations ; ils ont donc autant de tort 
de mepriſer les Frangois, que ceux- ci 
en ont de les admirer. Sottiſe de part 
& d'autre. - Sais-tu, dit le Lord, que 
fi j avois ici mes gens, je te ferois jet- 
ter par la fenètre de ton taudis? Ah, 


Monſeigneur! $'ecria Diego, ſavez- 
vous que le Redoutable Pere Jean a 


tne un Capucin avec une cuuller a pot, 
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& un Marquis avec un baton de fagot? 9 
& qu il a mis en fuite fix cens & tren- 
te- deux Sauvages dans les Deſerts de 
la Tartarie ? --- Qui eüt fait ce qu'il 
aura voulu, reprit le Lord, je le fais 
jettet dans la Tamiſe, la premiere fois 


181 


gu i Paroir « dans les rues. 


. diſant ces Bundles le geignet 
1 partit; & Pere Jean hauſſant 
les Epaules „ne ptit point la peine de 
le regarder aller. * HO 
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C 'ErTTE ſceneme: nes dans u une telle 


tranſe, que je neus point la force 


de Parler pendant qu elle dura: Yiw- 


los qui, S toit E veillè au bruit que le 
. dat & le-Revgrend:faiſoient , fut d'a- 


bord f14.6tonne , qu'il ne favoir oh il 


3» 


* 


18 


ao VP 


Le Compere Matthieu. 297 
L 56922 
ẽtoĩt. Mais quand ; Anglois fut parti, 


je dis à Pere Jean qu'il avoit eu tort 
de parler ainſi a un homme de quali- 
tè ; que sil n'avoit aucun reſpect pour 
ſa perſonne, il devoit au moins en 


avoir pour ſon rang; & que cette 


affaire ponrroit bien avoir des ſuites 
facheules pour lui. - Je ne crains ni 
le Lord, ni les ſuites facheuſes qu'il 


pourra me ſuſciter , repondit le R- 


verend ; ſon debut, en parlant a ma, 
perſonne, a ete celui d'un impertinent, 
& ſa concluſion a ete celle d'un fanfa- 
ron ou d' un aſſaſſin, c'eſt-a-dire, d'un 
lache. Si les Loix dun Pays compor- 
tent que Von doive reſpecter les Gens 
de Qualité, elles ſuppoſent en meme 
temps qu ils ſe, rendront dignes de 
reſpect. : Le tort d autrui, repris- je, 
ne nous autoriſe pas a avoir tort nous. 
- memes. Si le Lord Feſt oubliè juſqu au 
point de vous parler d'un ton imper- 
tinent, vous deviez lui faite ſentir, par 
votre modèration, juſqu'a quel point 
il d oublioit. Les procedes nobles & 
genéreux d un Manant vis-a-vis d'un 
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Gentilhomme qui Vinſulte , rappellent 
a ce dernier ſon devoir, ou le confon- 
dent. La grandeur d' ame ne conſiſte 
point a faire aſſaut d'impertinences 
& de proffieretes ; elle conſiſte a op- 
poſer ; raiſons a des ſottiſes, ou a 
ſe taire lorſqu on a affaire a des gens 
deraiſonnables.---- Ces conſeils font 
bons pour un lache qui na — le cou- 
rage de fe défendre, repliqua Pere 
Jean. Que Fon honore, ſi Yon veut, 


la poltronnerie du beau nom de mode- 


ration; je mèpriſe un titre acquis a 
ſi bon marché. Ceſt rolerer le vice 
que de ſouffrir les injures; une repar- 
tie vigoureuſe eſt plus propre à rem- 
barrer un impertinent, qu'une repon- 
ſe gracieule : lune le confond, & lau- 
tre Tenorgueillit, LHomme eſt telle- 
ment conſtituè, que Vindulgence l'en- 
durcit, au lieu que la fermeté le cor- 
rige, ou le rend plus circonſpe ct. Si 
le Lord a le ſens commun, il reflechi- 
ra à Favenir, avant que dattaquer un 
Homme comme moi. Au reſte, je n'ai 
lu nulle part que Fon ſe garantiſſe des 
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attaques dune bete feroce par un com- 
pliment. --- Sil y a vingt exemples, 
repris· je, qui prouvent que la ferme- 
tè corrige un homme, il y ena cent au- 
tres qui demontrent qu'elle PFaigrit. 
D'ailleurs, il ne faut pas ſeulement con- 
ſulter l'intèrèt de ſa Partie dans ces 
circonſtances, mais auſſi le ſien pro- 
pre. Si Homme a qui vous avez af- 
faire alloit tenir parole, que diriez- 
vous / que feriez- vous? · Je dirois, 
repartit le Reverend , que la crainte 
de mille morts ne doit jamais nous fai- 
re manquer a nous-memes, (a), & je 


(a) Juſtum , & tenacem propoſiti virum , 
Non civium ardor prava jubentium , 
Non vultus inſtantis Tyranni, as. 
Mente quatit ſolida , neque Auſter , 

Dux inquieti turbidus Adriæ, 
Nec fulminantis magna Jovis manus : 
Si fractus illabatur orbis , 
Impavidum ferient ruine, 9825 el 
| Ho. Lib. HI, Ode 3. 


3 ooo — — 85 A ltus Olympt 
Vertex, qui ſpatio ventos hiemeſque :elinguit , 
Perpetuum nulla temeratur nube ſerenum 
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me deèfendrois. Toutes les mtnaces du 

monde ne m OL TON Poin M | 
ſortir a mon ordinaire: 
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Jamais rien ne m "arrbte;; | | 
Je brave la tempéte, 7 1 
Vaffronte le „ 
Si le Ciel en cclats — A. 
Secrouloit ſur ma tte S 
Je ne. tremblerois Ps | 
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CHAPITRE XXIII. 


Continuation du meme ne ſujer. 


ERE JEAN parloit encore lorſque 

le Compere rentra : & ce dernier 
fut a peine dans la chambre, que Diego 
Secria : ah, mon cher Maitre! ou 
Celſior exurg it pluviis R auditque ruentes_ 
Sub pedibus nimbos , & rauca tonitrua calcat : 
Sic patiens animi, per tanta negotia liber 
Emergu , fimiliſque ſui; juſtique tenorem 
| Fle&ere non odium cogit, non gratia ſuadet. 

© * "GLAavup, de Mali Theod, Con. 
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aver. vous te il eſt venu ici un mays 
dit Milord, qui a infuite le Reſpecta 
ble Pere Jens, & qui Sen eſt alle di- 
ſant qu il le feroit jetter dans la Tumiſs 


* Lorſqiſe le C ompert eut appris | le 


derail de cette avemture; il peſta à 
ſon ordinaire, & nous dir : Lon ſdul 
tiendra encore que tout ret pas mai 
dans ce monde? Des hommes aurofit 


5 4 n | 7 $7342, 
inventè de yains titres; de'yains hon. 


neurs, de vaines diſtinctions, & ceux 
qui en ſetont revètus, viendront im- 
punement inſulter les hennëtes gens 
dans leur logis, & finiront par les me- 
nacer de les faire noyer, parce que 
ces honnetes-gens auront uſè du droit 
e tout homme a naturellement de ſe 
defendre?- Si tout etoit bien, verroit- 
on de pareilles choſes? ſi les Loix 
etoient juſtes & ſuffiſantes, un Fat 
oſeroit-il ſeulement s imaginer qu'il 
uiſſe injurier, & faire noyer un Ga- 
Kant Homme avec mpunite? O Loix! 
on a bien raiſon de dire que vous reſ- 
ſemblez a des toiles d' araignèes, qui 
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arretent les mouches, & que les han- 
netons briſent! La faveur, la conſidé- 
ration, la cabale, mettent un Grand 
ſcelerat a Fabri de la pourſuite de la 
Tuſtice , & les m&mes choſes font que 
le Foible a toujours tort. Si le Lord 
fait noyer mon Oncle qu'il a inſulte, 
iln'enſerarien; fi mon cher Oncle, qui 
a<te inſulte, noie le Lord, on Fenver- 
ra à Tyburn (a). Tel eſt le cours des 
choſes dans ce Monde. 1 
L inſuffiſance & [injuſtice que vous 
pretendez exiſter dans les Loix, dis- 
je au Compere, devroient juſtement 
faire que des gens tels que nous ſe con- 
forment a l'ordre. Si Fon a quelque 
choſe à apprehender en faiſant le bien, 
on a tout a craindre en agiſſant mal. 
Mais les injuſtices, les vexations, que 
les Foibles eſſuient quelquefois, ne 
viennent pas tant de l inſuffiſance des 
Loix, que de la perverſitè de ceux 
qui en ſont les depoſitaires. Si l'on con- 
damne un Crocheteur, qui a manifeſ- 


| (a) Lieu ou Ton fait les executions a Londres. 
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tement raiſon, en ſaveur d'un Grand 
qui a manifeſtement tort, cela ne vient 
point de ce que les Loix portent qu il 
foit ainſi: la plupart des Loix qui exiſ- 
tent dans Univers, quelque op olces 
qu'elles paroiſſent, tendent plus ou 


moins directement au meme but, c ęſt- 
a- dire, à Fordre & à la paix: il ne faut 
que confiderer Feſprit du Legillateur, 
les circonſtances qui les ont fait 
naitre, pour le voir. En un mot, fi 
mon cher Compere avoit bonne mé⸗ 
moite i il ſe ſouviendroit que ſon Con- 
difctple JF” hiſton lui a dit a Paris, que 
uoiqu'il ſort de la nature des choſes 
ici-bas d'erre imparfaites, les Loix , 
telles qu'elles ſont, cauſent tant de 
bien dans le monde, qu'elles ſeront 
toujours un objet teſpectable aux yeux 
d'un Honnète Homme 
L'Ami Jerome a raiſon, dit 2 — 
& le compere a tort de piailler fans cel. 


ſe contre les Loix : elles font ce quel- 
les ſont: les clabauderies dont il nous 
etourdit, & qui n'ont tien de commun 
avec bh ſujet - 


at il eſt queſtion, ae 
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les' rendront ni plus parfaites, ni les 
Hommes meilleurs. Voici les paroles 
dun Grand Homme, qu'il feroit bien 
de mettre dans fa-memoire j & dien 
faite ſor profit, ainſi que nous, fans ex- 
ceptet meme le Reverendiſſime. „L ad- 
„Vis que je donne icy a celuy qui veut 
» eſtre ſage, dit Charron, eſt de gar- 
3 de parole & de faict 
* es foix & coutumes que l'on trouve 
„ eſtablies, au pays ou bon eſt x & ce, 
„ tio 3 la juſtice ou Equite qui ſoit 
» en elles, mais ſimplement pour ce 
„ que ce ſont loix & couſtumeb: non 
» legerement condamner ni s offenſer 
„ des eſtrangeres; mais bien librement 
» & ſainement examiner & juger les 
« unes' & les autres, n'obligeant ſon 
„ jugement & ſa creance . rai- 


f 


| » ſon. Voici quatre-mots. En premier 
= -- +» lieu, ſelon tous les ſages, la reigle des | 
1 3 » reigles & la generale loy des loix eſt 

y eo de ſuivre & obſerver les loix & couſ- 


„ tumes du pays oh Von fe ttouve, ſe- 
» — has leges indigenas honeſtum eſt. 
# , » Toutes fagons eſcartees & particu- 
7 * » lieres 
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» lieres ſont ſuſpectes de folie ou paſ- 

» ſion ambitieuſe, heurtent & trou- 

» blent le monde. ky 

» En ſecond lieu, les loix & couſ- 

» tumes ſe maintiennent en credit, non 

» parce qu elles ſont juſtes, mais parce 

» queelles ſont loix & couſtumes; ceſt. 
» le fondement myſtique de leur au- 
» thorite, elles nen ont point d autre; 
» & celui qui obeiſt à la loy pource 
„qu'elle eſt juſte, ne lui obeiſt pas, 
» parce qu'il doidt ; ce ſeroit ſoubmet- 
tre la loy a ſon jugement, & luy faire 
» ſon proces, & mettre en doute & 
» diſpute Pobeiſſance, & par conſe- 
» quent Teſftar & la police, ſelon la 
» ſouplefle & diverſitè non-ſeulement 
» des jugemens, mais d'un meſme ju- 
gement. Combien de loix au monde 
» injuſtes, impies, extravagantes, non- 
» ſeulement aux jugemens particuliers 
„des autres, mais de la raiſon univer- 
» ſelle, avec leſquelles le monde a 
» veſcu long-temps en profonde paix 
„& repos, & avec telle ſatisfaction 


» que ſi elles euſſent eſte tres-juſtes & 
Tome III. V 


z06 
» raiſonnables ? qui les voudroit chan 


» ger & rhabiller, ſe monſtreroit enne- 
» my du public, & ne ſeroit a rece- 


» voir ; la nature humaine s accommo- 


» de à tout avec le temps; & ayant 
une fois pris ſon ply, c'eſt ate d hoſ- 
» tilite de youloir rien remuer : il faut 
» laifſer le monde ou il eſt; ces brouil- 
» lons & remueurs de meſnage, ſous 
» pretexte de reformer, gaſtent tout. 
» Il adviendra quelquetois que nous 
» ferons par ſeconde particuliere & 
» municipale obligation, obéiſſant aux 


„ loix & couſtumes du Pays] ce qui eſt 


» contre la premiere & plus ancienne, 


u c'eſt a-dire, la nature & raiſon univer- 


» ſelle ; mais nous luy ſatisfaiſons te- 
nant noſtre jugement & nos opinions 
» juſtes & Gaines ſelon elle. Car auſſi 
u nous n'avons rien noſtre & de quo) 

nous puiſſions librement diſpoſer, que 
de cela: le monde na que faire de 
» nos penſces ; mais le dehors eſt en- 


„ gage au public, & luy en devons 
„ rendre compte: auſſi ſouvent nous 
» ferons juſtement ce que juſtement 


* 
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» nous n'approuvons oft : ily a re- 
» mede, le monde eſt ainſi fait [a], « 


Ce paſſage· là eſt admirable , dit 
Pere Jean à Vitulos ; & mon Neveu eſt 
un bavard qui deraiſonne de plus en 

plus. Mais cela n'empeche pas que fi 
quelques Coupe: jarrets, ſuſcites par 
le Lord, s aviſent de me mettre la main 
ſur la Nen ne leur faſſe ſentir 


mon bras ne ſont pas ſans 
—_— 


que les os 0 
1 moelle, X 


Suite de cette Aventare. 


E lendemain de cette aventure, 
Pere Jean Sarma d'un gourd 
plombe qu'il cacha ſous ſon habit , ſe 
prepara a tout evenement , & ſortit a 
ſon ordinaire ; mais il ne vit aucune 


apparence que le Lord ſongeàt a lui 


() De la Sage ſſe 3 Liv. I, Ch. VIII. ö 
V 2 
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tenir parole. Le ſurlendemain, il ſortit 
derechef, & il ne vit rien. Le troiſie- 
me jour, il ſortit encore: pour cette 
fois, un Matelot ivre, ou faiſant ſem- 
blant d'etre ivre, lui chercha querelle 
pres de Bulingsgate (a). Pere Jean ne 
fit point ſemblant d' entendre le Mate- 
lot, & voulut paſſer outre; mais un 
autre ſe joignit au premier, & Tecla- 


bouſſa depuis la tete juſqu aux pieds. 


Pour le coup, le Reverend perdit pa- 
tience : il appliqua un ſi furieux ſout- 
flet ſur la face de ce dernier, qu'il Fen- 
voya culbuter a plus de quinze pas. 
Alors un gros & puiſſant Coquin, qui 
ſe rrouvoit-la, irrite de Vaffront que 
le peuple Anglois venoit de recevoir 
de la part d'un Etranger, mit habit , 
ehemiſe & perruque bas, defia le Re- 
verendiſſime de ſe battre contre lui, 
& lui donna en mEme- temps un coup 
de poing ſur Teftomac ; mais ce der- 


nier lui en rendit un autre fi terrible, 


(a) Endroit ſituè ſur la Tamiſe, un peu au deſſous 
du Pont de Londres, uin 
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qu'il lui enfonga trois còtes du cots 
gauche, & le jetta par terre ſans mou- 


vement & ſans connoiſſance. 


Cet exploit attira a Pere Jean bs 
plaudiſſement des paſſans: aucuns di 
rent qu'iletoit impoſſible que cet hom- 
me ne fit pas Anglois; que s il ne Te- 
toit point, il meritoit non-ſeulement 
de l'@tre, mais encore de recevoir des 
Lettres de Bourgeoiſie de Londres. 
Mais les e de ceux que Pere 
Jean avoit jettes par terre, s atmerent 
de tout ce qu ils purent trouver, & 
Taſſaillirent de toutes parts. Alors le 
Reverendiſſume tira ſon gourdin, tom- 
ba ſur cette troupe d' aſſaſſins, & en 
jetta une demi- douzaine ſur le carreau. 


Cela ne fit quiirriter cette multitude z 


mais le Redoutable entra dans une telle 
colere, qu à chaque coup qu il portoit, 
il jettoit bas ſon eee on combat 
de Petersbourg & la defaite des Sauva- 


ges n'etoient qu'un jeu en comparaiſon 
de ceci. Un coup de pierre qu'il regut 


2 la michoire, le rendit furieux; il 
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ouſſa un cri terrible, il ſaiſit une ſo- 
live qu'il tencontra par haſard, & tom- 
ba de plus belle ſur ſes ennemis. C & 
toit fait de cette canaille entiere, ſi 
elle ne ſe füt difſipee. Mais en moins 
de trois minutes, tout Etoit diſparu , 
& Pere Jean ſe trouvoit maitre du 
champ de bataille. 


Ceux qui avoient été ſpectateurs de 
Faction, firent retentir Pair d acclama- 
tions à Thonneur du Vainqueur, en 
diſant qu il 'meritoit qu'on lui erigeat 
une Statue a eſtminſter: d autres 
erioient qu'il falloit lui faire ſon pro- 
ces, '& envoyer a Tyburn : peu sen 
fallut que les deux partis n'en viaſſent 
aux mains pour ſoutenir leur opinion 
mais les premiers Femporterent : ils 
entourerent Pere Jean, le ramenerent 
au logis au bruit de leurs acclamations 
reiterees, & Soppoſerent a la Garde 
qui vouloit Farreter, ou plutot ſe faire 
aſſommer; car le Reverend etoit dans 
une telle fureur, qu'il ſe ſeroit plutot 
1 hacher en pieces que de j ren- 

re. | 
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Lorſqu' il fut arrivè au logis, & qu'un 
de ceux qui ètoient montes avec lui, 
re, Yiulos & moi, craignant de mau- 
vailes ſuites, lui conſeillàmes de ſortir 
par une porte de derriere, qui don- 
noit dans une autre rue, & de ſe reti- 
rer chez un Traiteur Frangots de no- 
tre connoiffance. Le Reverend regarda 
d'abord cette demarche' comme une 
lacheté; mais à la fin, il entendit rai- 
ſon & diſparut. Il fit ſagement, car 
peu de temps apres fon depart, il ar- 
riva un Detachement de cinquante 
Grenadiers pour le prendre. © 
L Officier qui etoit à la tete de ces 
einquante Hommes, nous demanda oh 
Etoit celui qu'il cherMoit. Vrtulos lui 
TEpondir que nous n'en favions rien; 
& qu'il ne croyoit pas qu'il fut dans la 
maiſon; qu en tout cas, il pouvoit en 
faire la-perquifition. Le Compere lui dit 
qu'il feroir beaucoup mieux de courir 
après ceux qui attaquoient les gens 
dans la rue, par ordre d'un lache, que 
de venir chercher un W qui na- 


— ͤ ä ——— ns 


1 


* 


2 donné a un chacun de ſe défendre. 


. 


3 
— 


peine de repliquer : il continua a faire 
fouiller par- tout; & voyant que le 
. Reverend etoit ecliple, il ſe retira. 

Cette affaire ayoit effectivement 
Etè ſuſcitèe par le Lord. Nous apprimes, 


F 
N 
. 


* 
- 
«# 


: 
4 " 


312 Le Compere Matthieu. 


voit fait qu uſer du droit que la nature 


L'Officier demanda au Compere, de 
oe autorite il lui tenoit ce propos. 
Celui-ci lui repondit que c'etoit de 
Fautorite que chacun avoit de pren- 
dre le parti de Tinnocent contre le 
coupable. L'Officier ne prit point la 


au moment que la Garde venoit de 


ſortir de chez nous, qu'il s toit trouve 


parmi les Spectateurs de VaQtion; mais 
que pour faire voir qu il ny avoit au- 
cune part, il avoit applaudi avec les 


autres ala vigoureuſe defenſe de Pere 


. 


Jean. 


Je trouvai ce procede indigne d'un 


honnète homme, & particulicrement 
d'un Seigneur d'une Naiſſance auſſi it 
luſtre que celle du Lord. Mais la No- 
bleſſe Angloiſe, qui ſe diſtingue ſi glo- 


rieuſement par la grandeur dame, la 


„ 
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bravoure & la generoſite, n'eſt pas 
plus a Fabri que celle des autres Pays, 
de voir, parmi elle, quelque membre 
qui la dechonore, 
Cette derniere nouvelle nous fit 
prendre le parti de faire dire a Pere 
Jean de ſortit le ſoir de la maiſon oh 
il toit, & de ſe refugier a Oxforrd ou 
a Cantorbery juſqu'a nouvel ordre. Mais 
le Reverend mepriſa cet avis, & s obſ- 
tina a demeurer à Londres. Auſſi, mal 
Jui en prit- il; car deux jours après, on 
le ſurprit dans ſon lit, & on le con- 
duiſit en priſon. | 


SEAN TTT 
" CHAPITRE XXV. 
Suite de cette Aventure. 


Peine Pere Jean fut-il en priſon, 
que l'on commenca ſon proces 
avec toute Tardeur imaginable. On 
Taccuſoit d'avoir tue ſept Perſonnes, 
& den avoir eſtropié quinze autres. 
Le Reverend ſe defendit avec tout le 


— — 2 
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courage & la preſence d'eſprit dont il 
Etoit capable: il dit que Lord Fooltsh- 
fon etant venu Tinſulter dans ſon logis, 


il lui avoit repondu avec vigueur; que 
pour cela, ce Seigneur Vavoit menace 
de le faire jetter dans la Tamiſe ; & 
qu'il ne doutoit point que la querelle 
qu'on lui avoit cherchee,ne vint de (a 
part. Il nous nomma comme Temoins 
de cette menace : on nous cita, nous 
compariumes , nous depolames la vert- 
16; mais rien de tout cela ne prouva 
que L inſulte des deux Matelots & ce 
qui s enſuivit, fuſſent Fefter de la me- 
nace du Lord. Par malheur, Fun de 


ces Matelots etoit mort, & [autre 


Eroit diſparu : tous ceux qui etojent 
bleſſes, — qu ils $'etoient trou- 
ves par haſard dans la melee, & ſous 
les coups de Pere Jean, qui frappoit 
à tort & à travers, ſans egard & ſans 
diſtinction. Le Reverend Pere n'avoit 
donc aucun eie favorable 
pour lui: au contraire, le Lord pou- 
voit prouver qu'il s ètoit trouve-la , & 
qu il avoit ete le premier a louer & 


il 


le tort fut de ſon c9re, 
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exalter le courage de Pere Jean, Mais, 
a dire la verite, on ne ſe donna point 
la peine de faire de grandes recher- 


ches. Le Reverendiſſime etoit un Etran- 


ger ſans appui, ſans connoiſſances; il 
avoit'tue ſept Anglois, il en avoit eſ- 


tropie deux fois autant, & on tenoit 
le baron plombe dont il ſe ſervit au 
commencement du combat, & le Lord 

uil accuſoit etoit d'une Famille con- 
Aderable ; i] ne faut point SEtonner 1 
i te, Lon ne diſcon- 
venoit point que. le Lord n eũt fait la 
menace en queſtion; mais Ion regar- 
doit cela comme un emportement de 
Jeune Homme, dont on ne devoit tirer 
aucune conſequence. Un des Juges sa- 
viſa. meme de dire qu'il n'etoit pas 
poſſible qu un Homme de Condition 
ſe portar'a une action ſi infame. Enfin, 
Pere Jean, voyant que ſes Juges ètoient 
très- indiſpoſes en ſa faveur, il leur tint 
le diſcours ſuivant. 


: 


Meſſieurs, chacun de vous ne ſent- 
il point au fond de ſon ame, que sil 


\ 
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Etoit prouve que j euſſe menace de 
faire jetter wo Ta 4 Angleterre dans 
la Tamiſe , & que trois jours, apres 
cette menace, 7 Scelerats ayant 
attaquè ce Lord, il en et tue quatre 
fois autant que j'ai fait, chacun de 
vous, dis. je, ne ſent- il point qu'il 
avoueroit non feulement que la de- 
fenſe du Lord ſeroit une action herot- 
que, comparable à rout ce que Robert 
Blake (a) & Jean Churchil (b) ont fait 
de plus glorieux & de plus Eclatant ; 
mais encore qu'il ſeroit nèceſſairè de 
donner ordre de me faire ſaiſir, & de 
me mettre en priſon, juſqu'à ce qu'il 
far pleinement conſtare que je raurois 


(j Fameux Amiral . pour les Parle- 
mentaires. Son premier exploit fut la défaite des 
Eſpagnols pres de Santa-Cruz. Il defit, en 1652, 
la Flotte Hollandoiſe, commandee par Tromp, Ruy- 
ter & de Wit: quoique les Hollandois diſent le con- 
traire. L'annèe ſuivante, il canona Tunis, & briila 
les vaiſſeaux des Tuniſiens: il debarqua en meme- 
temps avec 1200 hommes, & tailla en pieces 3000 
hommes qui s' oppoſoient a ſon 2 . dela F sa- 
vanca vers Alger & Tripoli , & ſe fit rendre tous les 
Eſclaves Anglois, &c. Il mourut en 1657. 


() Ceſt le celebre Due de Malborough. | 
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eu aucune part directe ni indirecte à 
cette affaire? Pourquoi donc ne me 
rend- on pas la meme juſtice & la me- 
me atislachon qu'on rendroit a ce 
Lord? Si le rang de ma Partie la met 
a Vabri d'une formalitè auſſi rigoureu- 
ſe, il ne Vexempte point de toutes les 
recherches qu'on pourroit faire en ce 
cas: ſon honneur Vexige, & peut - ëtre 
que ma vie en depend. Les Loix ſont 
ites pour tout le monde; par conſe- 
quent, la Juſtice Veſt auſſi: & je ne 
crois pas quil y ait d Homme en ce 
pays, non plus qu ailleurs, qui, re- 
connoiſſant Vautorite des Loix, s' ar- 
roge le privilege abſurde d' etre au deſ- 
ſus d'elles. Si les Ancetres de ma Par- 


" tie-ont-merite d'Etre annoblis par leurs 
I vertus, ils n'ont certainement point 
8 accepte cet honneur ſous condition 
la que leurs Deſcendans pourroient Etre 
a impunement des Scelerats. Mais tel 
* eſt le cours des choſes de ce Monde: 
es la moindre action vertueuſe d'un Hom- 


me de Rang eſt toujours exageree 


les baſſeſſes, les crimes, dont il eſt 


\ 


(2) Sil faut comparer ces deux eſpeces de no- 
bleſſe 
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coupable, ſont conſtamment 1 : 
Pon craint de deshonorer une Famil- 
le; comme ſi des honnètes Gens de- 
voient porter la peine due aux actions 


d'un méchant Homme. Ce prejuge, 
auſſi injuſte que ridicule, a rendu la 


plupart des Gens de Condition inca- 


pables d apprècier leurs propres ac- 
tions. Tout ce qu ils font de bien eſt, 
felon eux, heroique; tout ce qu ils font 


de mal eſt une verille. C'eſt un atten- 


tat ſacrilege aux droits de la Nobleſſe, 
= de meſurer leurs actions a Vaune 
e la raiſon & de Pequite. 


Un Noble, veritablement Noble (a), 


(la naturelle & la perſonnelle ), la pure na- 
turelle, à bien juger, eſt E „bien que plu- 
ſieurs en parlent autrement, mais par grande vanité. 
La naturelle eſt une qualité d'autrui, & non ſienne: 
Genus & proavos, & qua non fecimus ipſi, vix ea noſtra 
puto: nemo vixit in gloriam noſtram; nec quod ante nos 
fuit, noſtrum eſt: & qu'y a-t-il de plus inepte que de 
ſe glorifier de ce qui n'eſt pas ſien? Elle peut tom 
ber en un homme vicieux, yauneant, très-mal nay , 
& en ſoi, vrayement vilain. Elle eſt auſſi inutile a 
autruy; car elle n' entre point en communication n 

en commerce, comme fait la ſcience , la bonte , ha 
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penſe bien differemment : il ſe croiroit 
deshonore, Sil ſavoit que Von appre- 
Ciat ſes actions au poids de Vopinion. 
Il ne ſe fait pas gloire des vertus d'em- 
pra 1 mais de celles de ſon propre 
ond. Il ſait bien que ſes Ancetres ont 
laifſe des Biens & un Nom dont il a 
herite ; mais il ſait en mEme tems qu'il 
nen eſt point ainſi de leurs Vertus (a): 


beauté, les richeſſes. Ceux qui n' ont en ſoy rien de 
recommandable que ceſte nobleſſe de chair & de 
ſang, la font fort valoir, Pont toujours en bouche, 
en enflent les joues & le cœur (ils veulent meſ- 
nager ce 7 qu'ils ont de bon); a cela les connoif- 
t- on, c'eſt ſigne qu'il n'y a rien plus, puiſque tant 
& toujours ils sy arreſtent. Mais c'eſt pure vanitè, 
toute leur gloire vient par chetifs inſtrumens, ab 
ute /o, conceptu, pariu, & eſt enſeuelie ſous le tom- 
beau des Ancetres. Comme les criminels pourſui- 
vis ont recours aux autels & ſ{epulchres des morts , 
& anciennement aux ſtatues des Empereurs, ainſi, 
ceux ci, deſtitues de tout merite, & ſubjet de vray 
honneur, ont recours a la memoire & armoiries de 
leurs majeurs. Que ſert à un aveugle que ſes parens 
ayent eu bonne vue, & a un begue, Veloquence de 
ſon ayeul? & neantmoins, ce ſont gens ordinaire- 
ment glorieux, altiers, meſpriſant les autres; con- 
temptor animus & ſuperbia commune nobilitatis malum. 
CHARRON de la Sageſſe, Liv. I, Ch. LV. 


(a, Stemmata quid faciunt? quid prodeſt, Pontice, longo 
Sanguine cenſeri, pictoſque oſtendere vultus 
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ceſt un trẽſor qui leur eſt propre, & 
doh il ne peut tirer que exemple & 
Femulation : il regarde la nobleſſe de 
ſon extraction comme un aiguillon qui 
le pouſſe ſans ceſſe à ſe n. du 
commun des hommes, & non autre- 
ment. a e 

Si ce que je vous dis vous eſt connu, 
ainſi qua moi, Meſſieurs, . 
donc ne me rendez- vous pas la juſtice 
qui m' eſt due ? Pourquoi ne vous don- 
nez- vous point toutes les peines que 
vous vous donneriez ſans doute en 
toute autre occaſion, pour decouvrir 


Majorum, & ſtantes in curribus Æmilianos, 

Et Curios jam dimidios , naſumque minorem 

Corvini, & Galbam auriculis naſoque carentem ? 

Quis fructus generis tabuld jaclare capaci 

Corvinum , poſthac multa contingere virga 

Fumoſos Equitum cum Difatore Magiſtros , 

Si coram Lepidis male vivitur? ...... 

Tota licet veteres exornent undique ceræ 

Atria, Nobilitas ſola eſt , atque unica Virtus. . 

Ergo ut miremur te, non tua, primùm aliquid da, 

Quod poſſim titulis incidere, præter honores , 

Quos illis damus, & dedimus , quibus omnia debes. 
2 Jv VXN. Sat. VIII. 


Th 


la 
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la verite ? Si ce qu'on nomme bien- 


ſeance, exige que vous vous prètiez 
dans le commerce de la Societe aux 
uſages Etablis, il n'en eſt pas de meme 
dans votre Tribunal; tous egards doi- 
vent y Etre proſcrits ſans exception 
ici tous les hommes ſont Egaux, & 


doi vent etre tels; ou le mot de Juſtice 


eſt un vain nom dont Fobjet n'a au- 
eune realits | 
Lon m'accufe d'avoir tue & blefſe, 
Mais je n'ai tuè ni bleſſe perſonne qu'a 
mon corps detendant. Un Homme me 
cherche querelle; j'ai la patience de 
ſupporter ſes injures, & de paſſer ou- 
tre: ſon Camarade ſe plait enſuite de 
me couvrir de boue; cette patience 
m'schappe; je lui donne un ſoufflet; 
rien de plus naturel que cela. Un troi- 
ſieme me provoque au combat; il 
m'applique un coup de poing ſur Feſ- 
tomac, je lui en rends un autre; rien 
encore de plus naturel que ce que je 
fais-la. Vingt ou trente amis de ces 
gens - la me tombent ſur le corps; je 
faifis un gourdin que je porte, je me 
Tome III. X 
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defends ; jen jette ſept ſur le carreay;;. 
& jen bleſſe quinze; rien encore de 
plus naturel qu'une telle defenſe. 
Mats le guurdin etoit plombe : c eſt une 
arme traitreſſe & meurtriere, qu'il eſt 
defendu de porter dans tous les Etats 
polices..... Voudroit- on qu'un homme 
menace depuis deux jours d'etre jetté 
dans la riviere, ne portat pour toute 
atme qu'une baguette? Il ſeroit abſur- 
de de Eire une telle ſuppoſition. 
Te que je viens de vous dire, Meſ- 
ſicurs, eſt la pure verite. Tout autre 
que moi auroit demande de remettre 
la defenſe de ſa cauſe a quelqu Avo- 
cat , dont la Rhetorique captieuſe im- 
-poſar & ſeduiſit plutor quelle ne de- 
montrat. Un tel procede eft indigne 
de moi. Je ne ſuis point Orateur, & 
je mepriſe tous ceux - le ſont. Fat 
expoſe mon cas avec ſimplicitè: cela 
ſuffit. Tous les Juges integres devroient 
trouver offenſes qu on leur parlat au- 
trement. | 75 TLY 
Il ne me reſte plus qu'a- vous dire 
que j attends, avec toute latranquillite 
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bean „la deciſion: de cette affaire. 
Si elle ſe termine à mon ayantage, 
tant mieux pour vous; ſinon, tant pis. 
Il s'agit ici de rendre juſtice, ou de 
faire une injuſtice: je ſuis le Patient, 
vous les Agents; cette affaire vous 
regarde donc plus particulierement 
que moi. 2015997 


Suite de Pempriſonnement de Pere Jean. 


E Lecteur croira ſans doute c 
les Juges Anglois auront — 
quite de renvoyer Here Jean, ou du 
moins, de faire toutes les perquiſitions 
poſſibles pour juſtifier ſon innocence ? 
point du tout; il fut-condamne le len- 
demain à ëtre pendu a.Tyburn. -, 
Quelqu'un dira peut-Etre que ſi Pere 
Jean navoit pas mèérité la mort dans 
cette occaſion, il Vavoit meritee dans 
d'autres, & que le Ciel ne laiſſe ja- 
mais rien impuni. Je repondral a cela 
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qu ilne s'agit iei que de cette fois-ci, & 
non d'autres; & que le Ciel n'a point 
recours aux injuſtices des Hommes 
pour punir les coupables. Si j'ai avance 
quelque part, que les peines & les re- 
compenſes meritees Etoient les ſuites 
naturelles du crime & de la vertu, cela 
regarde [autre vie. Quant à celle ci, 
ſi les maux que nous y ſouffrons vien- 
nent une fois du mal que nous avons 
fait, ils en viennent au moins quatre 
du mal que font les autres. Notre deſ- 
rinee tient ici · bas à trop de circonſtan- 
ces, pour que l'on pull toujours dire 
avec exactitude, un Tel vient d etre 
fait Marechal de France, parce qu'il le 
merite; un Tel vient d'ttre condamne d 
mort, parce qu il le merite aufſe, ' 
Qui qu'il en ſoit, nous efimes à 
peine appris cette deplorable' nouvel- 
le, que nous courùmes tous quatre a 
la priſon pour voir le pauvre Pere Jean. 
Nous le trouvames'a table à cõòtè d'un 
Þaril de vin. --- Palſambleu , mes Amis, 
Secria-t-il en nous voyant, vous me 


-prenez fur le fait; Socrate fit ſacrifier 
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un Coq a Eſculape avant de mourir »; 
& moi je ſacriie un Dindon à mon 
appetit. Or ca, mettez- vous la, & 
faites comme moi. Je m' en vais partir 
pour la gloire, & vous demeurez; 
cela revient au meme, car tot ou tard 
vous en ferez autant. Mon cher On- 
cle, dit le Compere , je naurois point 
cru que c eũt ete ſi-tõt, ni d'une ma- 
niere ſi funeſte. --- A te dire laverite,, 
reprit le Reverend, je n'aurois pas cru 
non plus que c'eur ete cette ſemaine, 
du moins. Quant a la maniere dont je 
vais mourir , que ce ſoit de celle-ci, 
ou d'une autre, cela m'eſt egal : la 
forme n'y fait rien; mais la brievete 
de Vexpedition y fait beaucoup; & je 
n'en trouve point de plus courte que 
celle dont je vais faire l' preuve.— 
Mais la honte... --- Il n'y a point de 
honte a mourir, pourſuivit Pere Jean, 
il n'y en a qu'a meriter la mort. Il eſt 
encore indifferent de mourir en pu- 
blic ou dans ſon lit; d'avoir dix per- 
ſonnes autour de foi, ou d'en avoir 
mille. Je ſuis condamnè à ſouffrir une 
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| minute; c'eſt peu de choſe ſi je ſuis 
coupable, & peu de choſe encore ft 
je ſuis innocent. La Nature porte tous 
les jours des ſentences bien plus ctuel- 
les envers certaines Perſonnes. Les 
unes, mines d'une Conſomption fu- 
neſte, d'une Phtyſie brülante, avalent 
a longs traits le calice de Ja Mort, 
o warrive qu * avoir prouve, 
mille manieres, ju{qu'a quel point 
la patience & les forces humaines peu- 
vent aller. D'autres font condamnèes 
à ſouffrir des annees entieres ; les dou- 
leurs d'une Goutte opinittre,, d'un 
1 Cancer devorant, & d'expirer enſuite 
| dans des tourmens effroyables. Apres 
| cela, ſeroit- il raiſonnable que je me 
| Plaig niſſe? 
| Ma foi, dit Vitulos, mon Couftere 
a faiſon. li meurt innocent il eſt vrai; 
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mais il vaut mieux mourir innocent 
que conpable. D'ailleurs, le genre de 
mort auquel il eſt condamne, eſt le 
meilleur qu'on puiſſe choiſir. Si ceux 
| ui meurent de cette mort, avoient le 
ens commun, ils la regarderoĩent 
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comme un bonheur, plutot qu/avec 
horreur. Mais ils ſont comme ceux que 
Ton ſaigoe; la peur leur fait plus de 
peine que le mal. Pourquoi mourir 
pendant deux, trois, ou quatre jours, 
tandis qu'il ne tient qu'a eux de ne 
mourir qu'un moment? Mais telle eſt 
la nature de la plupart des hommes: 
ils ne ſouffrent que dans la crainte, & 
ne jouiſſent que dans Veſpoir. Or ga, 
aſſeyons-· nous, & buyons un coup 
a.lheureux voyage de mon cher Con- 
rere. 1 | 

Nous nous aſſimes donc, & nous 
nous mimes a boire pour faire plaifir 


Suite du meme Sujet. 


JF OxrsQuEnousenmes bu quelques 
Lu xaſades, le Compere commencga 
par declamer a ſon ordinaire, ſur le 
Bien & le Mal, & contre Auteur de 
ce dernier.---- Si tout etoit hien, s 


ell -= — — a oe 
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crioit-1l a tout moment, fi le Monde 
Etoit gouverne de la maniere dont 
mon Compere Jerome le pretend, ver- 
roit-on en ce jour le plus Honnete 


Homme de la Terre, traite comme le 


dernier des Scelerats ? Grand Dieu! 
tu connois le cœur de mon cher On- 
cle : fi tu es auſſi puiſſant, auſſi bon, 
aufh juſte qu on le dit, ne permets pas 
que Tinnocence ſoit confondue, & 
que la mechancere triomphe (a). 


. | Malgre ces declamations, le Com- 


pere, ainſi que nous, ne laiffoit pas de 


boire de temps en temps quelque 


coup, parce que le Reverendifſime Pere 
Jean le vouloit ainſi. Mais comme la 
triſteſſe echauffe le ſang, le vin fit 


bientòôt ſon effet: nous nous trouvi- 
mes tous ivres en moins de deux heu- 


(a) Mon cher Jupiter ! S&crioit Theognis , ta ma- 
zeſte & ton pouvoir ſont grands; perſonne ne con- 
noit mieux que toi le cœur & Peſprit de FThomme; 
rien n'egale ta Puiſſance, 6 Souverain Arbitre de 
FUnivers! Comment donc fe peut-il faire que tu 
te plaiſes a voir 'Honnete Homme & le Mechant 


jouir du meme ſort ? comme ſi la Vertu & le Vice 


Etoient Egaux a tes yeux. | 


Fg 
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res. Alors chacun de nous deploya ſon 
caractere. Here Jean entonna d'une 
voix de tonnerre quelques chanſons à 
boire (a), & ſon — Vitulos le 


(a) QuelquesleReurs trouveront peut-etre extra- 
ordinaire que le Reverendiſſime fut diſpoſe à chanter 
aux approches dela mort : ils n'auront vraiſemblable- 
ment pas lu Yhiſtoire des grands hommes, morts en 

laiſantant. Ils ne ſauront pas que PEmpereur Adrien, 
tant ſur le point de rendre Fame, tint le propos ſui- 
vant, v | | 


Animula, Vagula, blandula , 
Hoſpes comeſque corporis , 
Que nunc abibis in loca? 
Pallidula, rigida, nudula , 
Nee ( ut ſoles ) dabis joca. 


„Ma petite ame, petite folatre , petite flatteuſe ; 
» hote & compagne cherie de mon corps, que vas- 
» tu devenir +4} "6g toute pale, toute trem- 
„ blante, toute nue? Cen eſt fait: tu ne folatreras 
v plus, ainſi que tu avois coutume de faire «, 


Jai mis la Traduction de ce morceau en proſe : 
car je n'en ai trouve aucune en Vers Frangeis, qui 
en valũt la peine. Frior & Pope ont tache de le ren- 
dre en Anglois; mais il Fen 2 beaucoup que leurs 
Vers approchent de l'Original, tant pour la brié- 
vete, que pour la delicateſſe, & le naturel qui y 
regnent. En tout cas, voici ces Vers, & le Lecteur 
en jugera. | 
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ſeconda ; le Compere redoubla ſes de- 
clamations ; Diego ſe mit a chanter le 
Miſerere, & moi 2 pleurer (a). Le tin. 


| | Poor little, pretty, fluttring Thing ! 
-. Muſt we no longer live together? 
And doſt Thou prune thy tremhling Wing. 

| To take thy Fligt Thou kenow'ſt not whither? 
= _ Thy humorous Vein, thy pleaſing Folly 

lies all neglected, all forgot: 
And pengge , uva ring, melancholy, 
Thou dread ſt, and hop'ſt, Thou know'ſt not what 


PRIOR, 


| Ab fleeting Spirit! wandring Fire 

That long has varm'd my tender Breaſt ! 

| Muſt thou no more this frame inſpire ? 
No more à pleaſing chearful Gueſt ? 
- Hhither, ah whiter art thou flyng ! 

To what dark undiſcover d Shore? 
Thou ſeem'ſt all trembling, shiv ring, dying, 

| F And wit humour are no more. WS od 

| Pop. 


(4) Rien ne fait mieux connoitre la variete de 
YEiprit humain, que cette ſcene ſinguliere. Un 
homme doit mourir, il chante : parmi ſes amis, les 
uns tempetent, les uns prient, & les autres pleu- 


rent. Quelle eſt done la vraie maniere d enviſager 
les choſes? ou, par combien dg faces les choley 


Las | 1 
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tamarre que nous fimes fut tel, que le 


Geolier, croyant que nous nous bat- 


euvent-elles etre enyiſagees ici- bas? par une ſeu- 

ement. La Verite eſt une & ſimple; mais la variete, 
la diverſite des opinions, ſont infinies. Je ne ſau- 
rois m'empècher de rapporter un des plus beaux paſ- 
ſages qu bon liſe dans Philon, + 


uv Ce qui nous doit empecher d'ajouter foi a tant 
7 c incertaines,repandues preſque par- tout 

onde, & qui nous prouvent que les Grecs, 
» pour ètre trop deciſifs, tombent dans Verreur, auſſi 
» bien que les | veg c'eſt que Education, les 
» Coutumes recues, les Loix anciennes, varient 
„ Etrangement; en ſorte qu'il n'y a pas une ſeule de 
„ ces choſes, en quoi tout le monde convienne: au 
„ contraire, dans chaque Pays, dans chagge Nation, 
» dans chaque Etat, dans chaque Ville, dans chaque 
„Village, bien plus, dans chaque Maiſon meme, 
» il y a une grande diyerſite de ſentimens; car, les 
» Hommes ont a cet egard d'autres idees que les 
» Femmes, & les Enfans penſent autrement que les 
„Peres & Meres, Ce que Pun juge deshonnete , 
„ Pautre le trouve honnete ; & ce que Pun eſtime 


v honnete, l'autre le croit deshonnete. L'un trouve 


v telle ou telle choſe juſte: Vautre la tient injuſte. 
» Je ne ſuis point ſurpris que le Vulgaire ignorant, 
„ qui eſt ordinairement eſclave des Loix & des cou- 
v tumes de fa patrie, de quelque maniere qu'elles 
» aient été crablies, qui, des le berceau, pour ainſi 


» dire, eſt accoutume de leur obèir, comme a au- 
„ tant de maitres & de tyrans, & dont Veſprit 
» etant de bonne heure abaiſſè par une force ma- 
2 jeure, ne ſauroit Selever à aucune penſèe nobe 
„& hardie, que ce Vulgaire, dis-je, Sen rapporte 
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tions, accourut avec la Garde pour met. 
tre le hola. Mais lorſqu il vit de quoi il 
s agiſſoit, il ſe mit à rire, & retourna 
&ou il ẽtoit venu. | 

Enfin, lorſque le ſoir approcha, on 
nous avertit de nous retiter. Mais nous 
nous trouvames dans une ſituation à 
ne pouvoir nous tenir ſur nos jambes. 
C'eſt pourquoi Pon fit venir une char- 
rette; & lorſque nous eùmes fait nos 
Adieux à fa Reverence, Von nous mit 
deſſus tous les quatre, Von nous re- 
mena au logis, ou: chacun s endormit, 
& ne $eveilla que plus de dix heures 
apres. 

Comme je fus le premier qui ouvrit 
les yeux, je faillis tomber à la ren- 
verſe, lorſque je vis le Reverendiſſ- 


» aveuglement aux traditions de ſes Ancetres, en 
» laifſant ſon Eſprit dans une parfaite ination , affir- 
„me, ou nie ſans examen. Mais je ne ſaurois 
» aſſez m'etonner , que les Philoſophes, qui font 
„ profeſſion de chercher I'evidence & la certitude, 
» ſe diviſent en pluſieurs Sectes, dont chacune for- 
» me des deciſions diffèrentes, & quelqueſois meme 
» oppoſees, ſur toutes les choſes, grandes & peti- 
v tes u. Philo, de Temulentia , pag. 208. Edit. Genev. 
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me Pere Jean entter touta-coup dans 
la chambre--- L'Ami, me dit-1l avec 
tranſport, je vins denfoncer. la pri- 
ſon, & je me ſauve. Prends garde d'e- 
veiller ces. animaux-la , de crainte du 
tintamarre de P Eſpagnol. Je vais pren- 
dre quelque argent, & je pars pour 
mow „Si Rog a bon py 15 ſerai 
loge à f Hòtel d Enguien, rue de Champ- 
Fat Adieu. En difant ces mots, il 
tira quelques guinees de la bourſe 
commune, & diſparut. | 
Je pris dabordcette apparition pour 
une illuſion, occaſionnèe par le trouble 
ou mes ſens étoient encore. Ce 
dant j'eveillai le Compere', Vitulos & 
Diego, auxquels je contai ce que je 
venois de voir, ou de croire voir. Les 
deux premiers ſe moquerent de moi: 


Diego ſoutint que Von avoit ſans dou- 
te avance l'heure de execution, & 
que c'etoit ame de Pere Jean qui me- 
toit venu dire adieu; tellement que je 
ne fus certain du fait, qu environ qua- 
tre heures aptès, qu'il vint fix Ser- 
gens viſiter la maiſon, & nous deman- 
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der ſi nous ne ſavions aucunes nouvel. 
les de notre Camarade qui s ẽtoit é va- 
de, ainſi que tous les autres priſon- 
niers qui avoient ete à portee de paſ- 
ſer par le trou qu'il avoit fait (a). 
Lorſque ces Sergens furent partis, je 
demandai au Compere fi, ſuppole que 
ſon cher Oncle etit le bonheur d'arriver 
en France, il croiroit encore que tout 
fat mal. Pourquoi non? me re- 
pondit. il: n'as-tu pas entendu que ces 
Sergens ont dit que tous les row 
niers qui avoient ete a portee de paſ- 
ſer par le trou que mon Oncle avoit 
fait, Setoient echappes? Il y a ſans 
doute quelques Aſſaſſins parmi ces 
derniers, qui eEviteront la peine due 
à leurs „ „& qui recommence- 
ront leur ancien train de vie ſur de 
nouveaux frais. Avouez du moins, 


(a) Quelque Lecteur un peu diſhcile me deman- 
dera avec quel inſtrument Pere Jean a pu faire ce 
trou, &c. Je repondrai que je n'en ſais rien; & que 
ce Lecteur difficile devroit ſe contenter de ſavoir 
que Pere Jean s Vada, & rien de plus. Un Auteur 
mauroit jamais fini, $il youloit contenter tout le 
monde. | 3 21 4 
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repliquai-je, que Ay a du Mal dans 


le monde, il y a auſſi quelque Bien: 


car ſi cette aventure va mettre le eri- 


me a l'abri de fa punition, Vinnocen- 
ce vaſe trouver alabri de Vinjuſtice.--- 
Le Compere ne me repondit rien : il 
me tourna le dos pour ecouter Diego, 
qui prechoit ſur la confiance que Von 
doit avoir en Dieu dans les tribula- 
tions. = 15 


CHAPITRE XXVII. 


Ch angement de Matieres. 


Nv1RON fix jours apres, nous re- 
E cumes une Lettre, par laquelle 
nous apprimes que Pere Jean Etoit ar- 
rive ſain & ſauf à Calars. Cette nou- 
velle nous cauſa une joie extreme. 
Nous pliames bagage des inſtant mè- 
me, & nous nous mimes en route pour 
Paris. L'attachement que j avois pour 
mes Amis, le deſir que j avois de re- 
joindre le Reverend, Vemporterent ſur 
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Taverſion que j avois concue contre 
les Pays ou regne le Catholiciſme (a): 
peut Erre que ce que je venois de voir 
dans les Pays où regne le Proteſtantiſ- 
me, y contribua un peu auſſi. 
Lorſque nous fimes arrives a Paris, 
nous trouvames effectivement le Re. 
verend là od il nous avoit dit: & notre 
Joie en le revoyant, ne fut pas moin- 
dre que celle de notre reunion a Lon- 
dlres. | 
Notre ptemier ſoin, apres cela, fut 
de chercher un logement: nous en 
trouvames un dans la Vieille Rue du 
Temple, chez un Sculpteur, Ami du 
Compere des notte premier ſejour en 
cette Ville. Alors chacun de nous re- 
prit ſon train, de vie ordinaire : le 
Compere Matthieu ſe mit a ecrire , 
Pere Jean à boire, Vitulos à ſe di- 
vertir, Diego a prier, & moi à me- 
diter. | 
Lorſque le Compere eut fini ſon Tui · 
te du Manicheiſme , il nous le lut. Pere 


(.). Voyer la pag. 42 & ſuiv. de ce Volume, 
| Jean 


A la faveur de Peſp 
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Jean & Vitulos le trouverent fort bien 
Ecrit , & beaucoup moins dangereux 
quils ne ſe Petoientimagine: pour moi, 
je n'en'jugeai point de mème; je trou- 
vai cet OQuvrage 'malin , pernicieux, 
& capable de Rire les plus fortes im- 
revs ſur Peſprit des jeunes gens. 

etoit rempli de fades plaifanteries , 
à la verite, de pointes , d'hyperboles 
& de beaucoup de" poliffonneries 
mais C'etoit particulièrement par-la 
que je jugeois de Teffet qu'il pourroit 
aire. Le coeur de la plupart de nos 
jeunes Frencois eſt depràvé, diſois- je 
en moi- meme, leur potit eſt bizarre z 
or, - livre * prèciſèment ce 
qu'il faut Etre recu avec tous les 
—7f— imaginables; & C' eſt 
e d' enthouſiaſme 
ou il va jetter ſes Lecteurs idiots, que 
le venin qu'il contient fera effet le 
— funeſte. Si cet Ouvrage Etoit un 
Traité en regle du Manicheiſme, le 
Compere ne pourroit y dire que ce que 
ron a dit avant lui fur ce point; & les 


Zome III. 


ohjedtions - 2 Pon auroit a y oppoſer, 
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ſe trouveroient toutes faites: mais les 
meilleures repliques ne tiennent guere 
contre une plaiſanterie favorablement 
regue. Le tort ſe range ordinairement 
du cõtè de celui qui a raiſon, tandis 

ue le Plaiſant a tous les droits du mon- 
2 Un. ſophiſme, un raiſonnement 
mal fonde, ne tiennent point VIS- A- 
vis un Homme d'eſprit; mais une plai- 
ſanterie le deconcerte. Auſſi eſt- ce à 
Fabri de cette derniere, que les Incre- 
dules du jour ſe font retranchds : c'elt 
de-la qu'ils lancent leurs traits empol- 
ſonnes contre les Dogmes les plus reſ- 
pe qctables. Ayant vu quelques Grands 

—— qui, perſuades que les rai- 
ſonnemens les plus ſolides ne peuvent 
rien contre FErreur & la Superſlition, 
ont pris le parti de les tourner en ri- 
dicule, ils ont voulu faire de mème; 


mais, au lieu de Sen tenir a IErreur 


ſeule, ils ont attaqué la Verite , & 
qui plus eſt, la Source meme de la 


Verite, 
Je pris donc la liberté de dire au 


compere mon ſentiment ſur ſon Livre: 
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mais le Compere, au lieu de me repon- 
dre, me rit au nez. Je lui demandat 
alors sil auroit le front d'ofer preſen- 
ter un tel Manuſcrit a un Libraire. 
Pourquoi non ? me repondit-il : je ne 
trouve rien dans mon Ouvrage qui 
repugne a la Verite; or, je ne dois 
point rougir de le publier. Quand mème 
mon Livre ſeroit rempli d' erreurs & 
d' abominations, iln'en ſeroit que mieux 
recu de Meſſieurs de la Librairie. La 
plupart de ces gens - là ſe ſoucient fort 
peu qu un Livre ſoit bon ou mauvais, 
lorſqu' ils voient du profit a Pimprimer. 
L'interet eſt la Religion des Libraires, 
& Fargent eſt leur Dieu. Les peines 
les plus ſeveres, les menaces les plus 
terribles, ne peuvent les empècher de 
ſacrifier a ſon autel. Comme il impor- 
te fort peu aux Apothicaires que les 
Malades crevent , pourvu qu'ils ſe 
defafſent de leurs drogues, il n impor- 
te pas davantages aux Libraires d em- 
poiſonner la Societe entiere, pouryy 
qu'ils vendent leurs Livres. Si tu Ecoy. 
tois ces Animaux raiſonner entr'eux,, 
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lorſqu ils ont fait Facquiſttion de quel. 
que Quyrage pernicieux , tu leur en 
tendrois dire: Voulaunexcellent Livre 
il va ſe vendre comme du pain. Mais 
prenons bien gurde de nous laiſſer pins 
cer en le vendant : cachons-le dans notre 
genier; & quoigue nous en ayons mule 
Exemplaires, diſons toujours aux gens 
gut en ſoultaitent, que ci eſt le dernier, & 
Faiſons le bien payer. 

H n'y a point de tours que ces Meſ 
ſieurs n inyentent pour tromper la Po- 
lice, le Public, & pour ſe tromper les 
uns les autres. Sils ont a imprimer 

un Ouyrage dont ils craignent quel. 
ques ſuites facheuſes, ils le feront fur 
Gu papier & avec des caratteres etran- 


ers, & y mettront le premier nom 
b Ville & d'Imprimeur qui leur vien- 
dra dans la tete. S'ils envoient quel- 
ques Livres prohibss dans certains 
Pays, ils ont toujours le Suiſſe ou le 
Valet: de- chambre de quelque Grand 
Seigneur, qui regoivent les Balots ſous 
Tadrefſe de leur Maitre, & les font 
paſſer chez celui pour qui ils font def 


aps Wit. tr. ed 
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tines. Sils propoſent cinq ces Exem⸗ 


plaires dun Ouvrape en ſouſeription, 
ils en tireront mille. S'ils font le Ca- 
talogue de quelque Vente, & qu'il y 
ait un Livre rate d'une telle date, ils 
y mettront celle dune édition moins 
recherchee, pour deſorienter les Etran- 
gers qui pourrolent en faire hauſſer le 


ſi 


% 


date*paſſe pour une faute d impreſſion: 
jen' ai vu qui rendoient en ce cas un 
Ouvrage imparfait , pour acheter & 
bon compte, & le recompleterenſui- 
te. Si fix de ces Meſſieuts Sentendent' 
dans une Vente, & qu'ils aient en- 
vie de ſix cens numeros qui ſoient les 
memes , ils ne hauſſeront point l'un 
ſur Vautre ; ils acheteront ce nombte 
entr'eux , ils le partageront, & boi- 
ront encore pardeſſus le marche à la 
ſantẽ da Proprietaire qu ils auront vo- 
le; eſtimant qu'il vaut mieux faite un 
grand profit ſur cent Exemplaires, 
qu'un petit profit ſur fix cens : ou bien, 
ils Etabliront une Societe permanente, 
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& feront enſorte d'avoir a vil prix 
la plupart des Livres d'une Vente, 
pour 6 revendre. a, profit commun 
dans une autre, comme font en Hol- 
lande le Libraire Rariſſime & ſes Aſſo- 
ctes., Ils ne ſont point ſerupuleux dans 
les commiſſions dont on les charge. Si 
uelqu'un d' entre leurs Confreres, 
155 etranger ou autre, imprime un 
Ouvrage, par exemple, en 4 Vo- 
lumes in- à vo, ils le contreferont en 
trois Volumes in- 12. pour le donner 

a quelques ſous de moins, & couper 
Therbe a leur Camarade. Il eſt vrai 
que celui- ci leur rend bien la pareille 
dans une autre occaſion. Sils ne 
croient pas trouver leur compte dans 
une Conttefaction en moins de Volu- 
mes que [Edition originale, ils en fe- 
ront une, ſoi-diſant augmentee de 
quelques Notes, qui n'ont pas le ſens 
eommun, ou d'une mauvaiſe Table, 
griffonnèe par quelque chetif Auteur 
qu ils ne manquent point d avoir a leurs 

- ordres : ou ils Venrichiront de quelques 
| mauvaiſes figures, gravèes par quelques 
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Apprentifs de Paris, par quelque Gra- 
veur de Hollande, ou par tel autre 
Original du calibre de ſhabile homme 
qui egratigne les Planches des Jour- 
naux Anglois. Enfin , ſi je voulois faire 
une -enumeration de toutes les ſubtili- 
tes de ces Meſſieurs- la, il y auroit de 
quoi faire un Livre, auſh gros que celui 
qui contient. les Tours de Maitre Go- 
nin; & je ferois voir toute la Tetre 
que les. Avocats & les Procureurs 
portent à tort le titre glorieux de 585 
mers Frippons de l Uni rer. 
Mais tels que ſoient les Libraires; 7 
continua le Compere, je ne laiſferai 
point de me ſervir de leur miniſtere 
our publier mon Ouvrage, ainſi que 
Dieu „ ſi l'on en croit la Legende, s eſt 
ſervi quelquefois du miniſtere du Dia- 
ble pour publier la Vérite. 
Je ne repliquai rien à mon cher com- 
pere : car il eroit homme à continuer 
ſa Litanie juſqu au lendemain. Je me 
contentai de porter tel jugement que 
je trouvai a propos ſur ce qu'il venoit 
de me dire, & de — juſtice 
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au fond de mon ame aux Libraires 
honnetes gens que j avois connus dans 
le cours de mes voyages. 


DSDS err 


ST 


"A. 
by * 


Evenement funeſle. 


u e 1s mois après notre arrivee 
I à Paris, le Livre de mon cher 
compere parut. Les Idiots regurent cet 
Ouvrage avec avidite, parce qu'il les 
faiſoit rire ; mais les Connoiffeurs de- 
couvrirent: bientot le venin qu'il con- 
tenoit, & Vapprecierent a ſa valeur; 
tellement que le bruit qu'il fit flatta 
infiniment Lamour- propre de ſon Au- 
teut ; car il aimoit que ſes Ouvrages 
fiſſent du bruit. Mais la joĩe du pauvre 
Campere fut troublèe par une Mala- 
die, qui l attaqua un ſoir au ſortir de 
table.. nee 

Le Reèverendiſſime Pere Jean, en 
ſa qualite. de Medecin, ordonna d' a- 
bord quelques remedes qui parurent 
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faire un tres-bon effet. Mais le lende- 
main, le mal du Compere redoubla de 
fagon, que ſon cher Oncle trouva a 
propos de faire venir deux autres Me- 
decins, pour conſulter enſemble ſur la 
nature & état de cette Maladie. La 
conſultation finie, ces Meſſieurs con- 
vinrent du traitement, & du regime 
que le Malade devon obſerver , & 
Pere Jean fe chargea de la cure. 

| Quelques ſoins que le Reverendiſſime 
ſe donnàt, il ne put-arreter le progres 
du mal de mon cher Compere. En trois 
jours de temps, il ſe trouva dans un 
tel etat, que Von deleſpera de ſa vie. 
Vitulos fut donc rechercher les mE- 
mes Medecins : il ſe tint une nouvelle 
conſultation; l'on y conclut qu'il fal- 
loit que le Malade partit, & Pere 
Jean ſè chargea de lui annoncer la nou- 
r | 
Lorſque ces Meſſteurs furent ſortis, 
le Reverend Sapprocha du lit de ſon 
Neveu, & lui dit tout uniment. que 
quand Hypocrate, Galien & Boerkaa- 
ve reviendroient ſur la Terre, ils ne 
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pourroient lui ſauver la vie. Tout 
ce que je te recommande, continua- 
t. il, c'eſt de ne point faire ici le ſot: 
il Sagir de mourir avec cette tranquil- 
lite d'ame, avec cette fermete d'eſ- 
prit, dont je rai donne exemple dans 
les Priſons de Londres, d'ou je ne 
croyois ſortir que pour aller faire un 
ſaut ſur rien. Mg 
Tu res plaint, toute ta vie, du Mal 
quil y a dans le Monde: or, ce Mal 
ne va Etre plus rien pour toi; tu ne 
vas ètre plus rien toi-mEme. Nec quiſ- 
quam expergitus extat , dit Lucrece , 
frigida quem ſemel eſt vita pauſa ſe- 
cuta (a). Platon (b), Ciceron (c), Se- 
reque (4) ont dit la meme. choſe; je 


(a) Celui-là qui eſt une fois endormi du ſommeil 
de la Mort, ne le reyeille jamais. De la Nature des 
choſes, Liv. III. Res rea 

(5) Voyez ſes Cuvres, Edit. de Serranus, 
te) Quid illi Mors attuliz? niſi fortt ineptiis ac fabu- 
lis ducimur, exiſtimemus illum apud inferos, impiorum 

ſupplicia perferre , ac plures illic offendiſſe putes inimi- 
cos, quim ic reliquiſſe. Quod tandem illi eripuit mors, 
Frater ſenſum doloris ? Orat. pag. 1277. 

(4) Voyez le Tom, II, pag. 237. 
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te le repete; meurs donc d'une mort 


digne de toi. 


Voila, dir Henault , daprès Seneque le Tragique 3 


Troad. Aa, II, 


Comme ſe perd en un moment 
Cette portion d'air, dans le corps enfermee , 
Que le plus actif element 
Developpe & pouſſe en fumee : 
Comme au ſouffle des aquilons, 
On voit bient6t eyanouie 
Une peſante nue, ou de grele ou de pluie , 
Qui d'un deluge affreux menace les vallons ; 


Ainſi $'epand cette ame vaine , 
Qui meut tous les reſſorts de la machine humaine, 


Tout meurt en nous quand nous mourons: 
La mort ne laiſſe rien, & neſt rien elle-meme; 
Du peu de tems que nous durons 
Ce neſt que le moment extreme. 


<O 


Je me mets au deſſus de cette erreur commune: 


On meurt, & ſans reſſource, & ſans reſerve aucune. 


Sil eſt après ma mort quelque reſte de moi 
Ce reſte un peu plus tard, ſuivra la mèmeloi, 
Fera place à ſon tour à de nouvelles choſes, 


Et ſe replongera dans le ſein de ſes cauſes. 
e ena Io. alibipaſſim 
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Lorſque Pere Jean eut fini ſon com- 
pliment, il nous dit de donner à ſon 


* » Mad: Deshoullieres, qui Etoit Amie & la Diſ- 
» Ciple de Henault, donne aſſez a connoitre, par 
» les Vers ſuivans, que fa fagon de penſer ſur la 
„Mort, n'etoit point eloignee de celle de ſon 
» Maitce . 


Courez Ruiſſeau, courez, fuyez & rapportez 
Vos ondes dans le ſein des mers dont vous ſortez ; 
Tandis que pour remplir la dure deſtinee 

Ou nous ſommes aſſujettis, 
Nous irons reporter la vie infortunee, 

Que le haſard nous a donnèe, 


Dans le ſein du neant dont nous ſommes ſortis. 


Jail. II. 


» Il n'y a Poẽte moderne, un peu diſtingue, qui 
» ne ſe ſoit mele de rimer ſur cette matiere. Comme 
v il ſeroit trop long de les citer tous, je me conten- 
» terai de rapporter un 2 de VEpitre que le 
» Philoſophe de Sans-Souci, adreſſe au Marechal de 
» Keith. Le voici «, 


Ennemis irrites, armez votre vengeance ; 

Le trepas medefend contre votre inſolence: 

Grand Dieu! votre courroux devient meme-im- 
puiſſant , ö 

Et votre foudre en vain frappe mon monument: 

La mort met à vos coups un eternel obſtacle, 
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Neveu tout ce qu'il deſireroit, & Sen 
alla au Cabaret. LP 

Le Reverendiſſime etant parti, je 
m'*approchai du lit du Compere, & je 
le trouvai comme petrifie par la nou- 
velle qu'il venoit d'apprendre. Il giſoit 
immobile; la rougeur que la | es 
lui occaſionnoit, avoit fait place à 
une paleur mortelle, ſes yeux etoient 
fermes... Il ne les ouvrit enfin, que 


pour jetter un regard vers le Ciel , en 
Secriant : | 


Aﬀreuſe image du Trepas , 
Qu'un triſte honneur m'avoit fardee ! 
Surprenantes horreurs ! Epouvantable idée, 

Qui tantot ne m'ebranliez pas! 
Que Ion vous connoit mal quand on yous 
enviſage 

Avec un peu d'eloignement, 
Qu'on vous mepriſe alors, qu'on vous 
brave aiſement ; 
Mais que la grandeur du courage 
Devient. d'un difficile uſage , 
Quand on touche au dermier moment ! 


Je fus ſurpris de voir le compere 
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dans cette ſituation d'eſprit. Je m'at- 
tendois à le voir mourir avec cette 
fermete dame, qu'il avoit fait paroi- 
tre toute (a vie, lorſqu'il parloit de 
ſon dernier moment ; mais cette vaine 
Philoſophie, dont il avoit fait tant de 
bruit, ne put ſeulement lui procurer 
le courage de faire quelque contenan- 
ce, ni de diſſimuler un inſtant (a). 


[a] Hi ſunt , qui trepidant, & ad omnia fulgura 
pallent, a 
Cum tonat : exanimes primo quoque murmure 
Cali. 
Juv. Sat. XIII. 


Sed metus in vid penarum pro malefactis 

Eſt inſignibus inſignis, ſceleriſque luela 

Carcer, & horribili de ſaxo jacla deorſum ; + 

Verbera, Carnifices , Robur, Pix, Lamina, Tade 
Que tamen & ſi abſunt , at mens ſibi conſcia fadi 
Præmetuens, adhibet ſtimulos, torretque flagellis : 

Nec videt intered, qui terminus eſſe malorum 

Poſſit, nec quæ ſit pænarum denique finis : 

Atque eadem metuit magnis hac ne in morte graveſcant. 


Hinc Acheruſia fit vita. 


LucRET, Lib. III. 


— | 
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Je crus d'abord que la frayeur de 
mon cher Compere venoit de lidee 
horrible que la plupart des Hommes 
ſe forment de la mort; mais je m'ap- 
peręus bientor que cette frayeur avoit 
une toute autre cauſe. Des remords 
cruels le dé voroient. , Helas! ils Pa- 
voient devore toute ſa vie! [humeur 
atrabilaire & inſupportable ou il ſe 
trouvoit quelquefois, Etoit ſans doute 
l'effet du trouble de fon ame. Les dif- 
ferents Syſtemes qu'il forgeoit a tous 
moments, & qu'il ſoutenoit Pun apres 
Tautre avec tant d'opinatrete, etoient 
comme des Forts ou il croyoit ſe met- 
tre a labri des reproches de 1a con- 
ſcience. Son eſprit Favoit egare, & 
Famour-propre l'empèchoit de fe re- 
dreſſer: il fuyoit de precipice en pré- 
Cipice, & par-rout les remords portes 


=== Sua quemque premit terroris imago. 

Heu quantum pane miſero mens conſcia donat, 
Quot Styga , quot manes , infeſtaque tarta1a ſomnis 
Videt ! --= infera monſlra flagellant, 


Lucas, Lib, VII. 
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{ur les ailes de la Verite, venoient l'aſ 
 faillir... | 
Je ne ſaurois exprimer combien 
Tetat de mon pauvre Compere me tou- 
cha. Je ſaiſis le premier inſtant favora- 
ble pour le conſoler. --- Si votre vie, 
lui dis-je, fut un tiſſu d'egaremens 
criminels, les frayeurs qui vous agi- 
tent en ce moment ſont extravagan- 
tes. Vous paſſez d'une extremite à 
Vautre. Sil vous reſte affez deſprit 
pour reconnoitre vos fautes, il doit 
vous reſter affez de raiſon pour (avoir 
que celui que vous avez accuſe d'im- 
puiſſance, & peut - etre d injuſtice, eſt 
toujours votre Pere. Si votre ame eſt 
encore ſuſceptible de quelque affec- 
tion, ce ne doit point etre de cette 
frayeur deſeſperante que vous temoi- 
gnez, ce doit Etre d'un repentir ſin- 
cere de vos peches. Le déſeſpoir d'un 
ecFur fait injure à la Divinite & 
Firrite; un retour veritable , une ten- 
dre confiance, une ſoumiſſion entiere 
Pappaiſent. Si Dieu eſt bon, il eſt mi- 
ſericordieux; mais pour que nous ſen- 
tions 
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tions les effets de (a miſèricorde, nous 
deyons faire tout ce qui depend de nous 
pour nous en rendre dignes : fi nous 
retournons a Dieu, il revient à nous: 
il ne nous demande rien au-dela de 
nos forces, & des moyens de recon- 
Ciliation qui nous ſont donnes ; mais 
il veut abſolument emploi de ces for- 
ces & de ces moyens ; ſa bonte fait 


le reſte... --- Ah! mon cher Jerome! 


Secria le Compere , ces remords ef- 
froyables dont je ſuis bourrele, ſont 
les avant-coureurs des ſupplices horri- 
bles qui me ſont deſtines... - Il ne 
put continuer : les ſanglots & les lar- 
mes lui couperent la parole ; & il ne 
recouvra de calme que pour entrer 
dans une eſpece de lechargie, qui dura 
plus de quatre heures. 

Je ne pus m'empècher de faire ici 
les reflexions les plus affligeantes ſur 
la nature de IEſprit humain. --- II 
faut, dis je en moi-mEme , que l'or- 
gueil, la vanite, la préſomption, aient 


un empire bien abſolu ſur ! Homme, 


pour que, malgre les egaremens crimi- 
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nels & funeſtes od il fait qu'il ſe plonge, 
il puiſſe tenir toute ſa vie contre le cri 
de la conſcience & la voix de la Re- 
ligion. Il neſt point etonnant qu'un 
homme plonge dans la debauche' & 
la crapule, tel que le Redoutable Pere 
Jean, puiſſe parvenir à un tel point 
d endurciſſement, que ſon ame, feroce 
autant que courageuſe, devienne inſen- 
ſible à la crainte & aux remords; mais 

u'un homme eclaire, qui voit, qui 
connoit ſes erreurs, auquel la conſ- 
cience reproche ſans ceſſe ſes fautes, 
Jun tel homme, dis- je, puiſſe tenir 
a vie entiere, contre des motifs ſi puiſ- 
ſants, c'eſt ce que je ne puis compren- 
dre. Le trouble & Peffroi furent de 
tout temps le partage des ſuperſtitieux, 
& leur bourreau (a): hélas! ils ne fe- 


(a) Il n'y a point de peur qui trouble PHomme 
comme celle que la Superſtition lui inſpire: car, 
celui-la ne craint point la Mer, qui ne navige point; 
ni les Combats, qui ne ſuit point les Armees, ni les 
Voleurs de grands chemins, qui ne ſort point de ſa 
Maiſon ; ni la Calomnie, qui n'a rien; ni l'envie, 
qui mene une vie privee; ni les Tremblemens de 


erre, qui demeure dans les Gaules; ni la foudre, 
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roient Home le ſupplice d'un Philoſo- 
a 


phe a ſa mort, sil avoit ecoute le pre- 


qui habite  Erhiopie ; mais celui qui craint les 
Dieux, craint toutes choſes ; la Terre & la Mer, 
PAir & le Ciel, les Tenebres & la Lumiere, le Bruit 
& le Silence; il craint meme juſqu'a un Songe : 
en un mot, le ſommeil fait oublier a PEſclave, 
la ſeverite de ſon Maitre, & au Malheureux , 
la peſanteur des fers dont il eſt garrote : Vinflamma- 
tion d'une plaie, la malignite d'un ulcere, les dou- 
leurs les plus aigues, donnent quelque relache pen- 
dant la nuit a ceux qui en ſont tourmentes; mais la 
Superſtition ne fait point de trève, pas meme avec 
le Sommeil: elle ne permet pas a une Ame de reſ- 
pirer un ſeul moment, ni de ſe raſſurer, en rejettant, 
du moins pour quelque inſtant, ces effrayantes idees 
yum a de la Diviaits, . . Mais le pis eſt, que les 
perſtitieux n'ont pas meme Peſprit, lorſqu'ils ſont 
eveilles, de ſe rire de tout cela, & de concevoir 
wil n'y a rien de reel dans ces Fantomes qui les 
an Enfin, quoiqu'ils ſoient ſortis de leurs 
Songes, ils s'entretiennent encore de leur illuſion, 
& redoutent un ombre chimerique qui ne leur peut 
faire aucun mal.... . Mais ce qui paſſe toute ima- 
gination, c'eſt que la Mort meme, qui vient mettre 
fin a la vie de PHomme, non ſeulement n'engloutit 
as la Superſtition; lau contraire, on diroit qu'elle 
ſa fortifie ; & Vimagination paſlant les limites du 
Tombeau , porte les craintes juſqu'au de-la de la 
vie, ol elle trouve des peines eternelles; & ceſſant 
alors de penſer aux maux paſſes, elle gen repreſente 
qui les ſuivront pour ne finir jamais. Les 1 de 
je ne ſais quel Enfer, S ouvrent, pour laiſſer voir a 
Ame ſuperſtitieuſe, des Rivieres de feu & les 
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mier remords qu'il ſentit dans le cours 
de ſa vie. Mais quelle extravagance / 
quel aveuglement ! de mépriſer, par 
orgueil, ou plutot, de fuir comme un 
tourment ce qui n'eſt qu'un motif deſ- 
tine à nous ramener a la réſipiſcence, 
dans la voie de la Verite & de la 
Vertu. Les remords, dit un Savant 
Homme, ſon: les Huiſſiers de la Divi- 
mite. Ils nous avertiſſent de nos egare- 
ments: ils nous citent ſans ceſſe devant 
le Tribunal de Celui que nous avons of- 
fenſe : nous fuyons; nous croyons que 
c'eſt pour y Etre juges & condamnes.... 
helas ! ce neſt que pour y reconnoitre 
notre tort, que pour eprouver les effets 
de la miſericorde de notre Pere commun, 
& nous faire rentrer dans le ſentier ou il 
veut que nous MArchions, 


noirs Torrens du Styx: là, elle appercoit d'epaiſſes 
Tenebres, remplies de Spectres hideux, de F. ures 
affreuſes a voir, qui pouſſent des cris & des gemiſ- 
ſemens effroyables: la, ſe preſentent a ſon imagi- 
nation, des Juges, des Tourmens, des Bourreaux, 
enfin, des Abymes & des Cavernes pleines de mi- 
ſeres & de douleurs. PLUTARQUE, Traite de la Su- 


perſtition, pag. 1, 2, 3. 
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Jallois pouſſer mes reflexions plus 
loin; mais les lamentations que I E/- 
{ faiſoit ſur la mort prochaine de 

ſon Maitre, & qui augmentoient de 
moment a autre, m'en empecherent. 
Tantot il crioit, il gemifloit, ou beu— 
gloit comme un Taureau : tantor il 
parloit a Dieu, a la Vietge, a tous les 
Saints, & puis au Compere, qui ne 
Fentendoit pas. --- Vous allez mourir, 
ſe mit-il a dire a ce dernier, & je he 
vous verrai plus! Vous allez mourir, 
ſans Confeſſion, ſans Abſolution , ſans 
Viatique, & ſans Extreme-Onttion 
car vous ne parlez plus, vous ne voyez 
plus, vous n'entendez plus; & quand 
meme vous parleriez, que vous ver- 
riez, & que vous entendriez encore , 
voici mon Camarade Jerome, qui tout 
devot qu'il eſt, ne veut point que je 
cherche le moindre Pretre pour vous 
conſoler dans ce dernier moment, 
pour vous abſoudre de vos fautes , & 
vous ouvrir la porte du Paradis. D'ail- 
leurs, nous n'avons icini Cierge benit, 
ni Eau benite , ni „ „qui puiſ- 
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ſent tenir [Ennemi de votre Ame 
- Eloigne de ces lieux. Tavois autrefois 
un morceau de la Tunique de S. Fan- 
cots, je Tai perdu; javois un Agnus 
Dei, on me la vole; j'avois un Ra- 
meau de la Paque-Fleurie, le Redouta- 
ble Va briile l.. Bienheureux S. Ana- 
creon (a)! qui avez ſuccede a S. Lin 
dans le Siege de Rome | je ne ſuis 
qu'un miſerable pecheur, qu'un che- 
tif Eſpagnol... qu'un pauvre Gentil- 
homme, ne du commerce illegitime 
du Sous- Gardien des Cordeliers de Hil- 
bao, avec la Sacriſtine des Carmelites 
de la meme Ville, je noſe par- fois 
elever ma voix indigne juſqu' au Ciel: 
riez , $il vous plait, le glorieux S. 
Michel, Archange & toujours Vierge, 
de deſcendre ici-bas avec ſa ronda- 
che, ſa pertuiſane & ſon corſelet; de 
ſe placer a cote du lit de mon doux 
Maitre; de le garder des embiiches 
de Satan a ſon heure derniere, & de 
conduire ſon Ame ſaine & ſauve en 


(a) Il veut dire S. Anaclet. 
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Paradis, lorſqu'elle quittera ſon Corps: 
ſans quoi, c'eſt fait de lui. La Philo- 
ſophie eſt quelque choſe d' admirable 
tandis que Von vit; mais elle ne ſert 
de rien a la mort. Il faut des ſecours 
d'un autre genre à mon cher Maitre; 
ceux des Hommes lui manquent, il ne 
peut en recevoir que den- Haut.. 
Peut etre, helas! n aura t- il point le 
temps de ſe repentir de ſes fautes ! 
mais je m'en repens pour lui... 

Mais que vois- je? mon doux Mai- 
tre va paſler.... Bienheureuſe Vierge 
Marie! quelles grimaces il fait: voyez 
donc comme il roule les yeux... ah, 
mon cher Maitre! dites votre In Ma- 
nus; C'eſt fait de vous. ., c'eſt fait de 
vous! Ceſt fait de vous !.... mais il ne 
peut plus parler... Mon cher Vitulos, 
dites-le pour lui, ou donnez-lui du 
moins une cuilleree de bouillon. Ayons 
de la charite pour nos ſemblables, fi 
nous voulons qu on en ait pour nous... 
Cꝰ'eſt la faute de ce maudit Jerome, 11 
mon Maitre meurt. Mon Maitre avoit 
une ſanté de fer: il auroit vecu au- 
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tant qu'un Parriarche ; mais depuis 
quelque temps il le contredit en tout. 
Il Faccuſe de je ne ſais quel Manicheiſ- 
me, comme sil y avoit du Manicheiſ- 
me a croite que ſi Dieu fait pour qua- 
tre ſols de bien, le Diable en fait pour 
ſix de mal. Dieu voudroit ſauver tous 
les Hommes, helas ! mais Satan lui en 
eſcamote au moins quatre-vingt-dix- 
neuf ſur cent, Le vilain Animal a plus 
de. pouvoir qu'on ne penſe; il ena 
tant, quil a ere la canſe de la mort de 
ſon Maitre meme. 

Mais mon doux Maitre n'eſt point 
encore trepaſſe. Il ouvre les yeux... 
il me regarde... Ah ! Philoſophe in- 
comparable! ſi tu reviens de cette 
maladie, je promets à S. Roch, un 
Cierge quinze fois plus gros que celui 
que je donnai a S. Dominique, lorſ- 
qu'il nous tira de la miſere par le ca- 
nal du Marquis de Barjolac , qui vient 
detretue d'un coup de fuſil dans la rue 
Fromenteau; ainſi que je Vai appris 
du Portier des Quinze- Vingt.. . Diego 
alloit continuer; mais la preſence du 
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Reverendiflime Pere Jean de Dom- 
front, qui rentra en ce moment, le fit 
taire. | 


Lorſque le Reverend ſe fut appergu 
que le Compere reſpiroit encore, il 
dit: --- Ma foi, je croyois mon Ne- 
veu deja dans les eſpaces imaginaires. 
Si Javois ſu cela, je ne ſerois point 
rentre fi-tor. Je n'aime point a troubler 
les Gens qui n'ont plus rien a faire en 
ce monde qu'a mourir. Auſh long- 
temps qu'il y a quelqu'eſpoir de gue- 
riſon chez un Malade, je ſuis Homme 
a me mettre en quatre pour le ſecou- 
rir : paſſe cela, je le laiſſe: une Fem- 
melette ſuffit pres de lui, pour lui ra- 
fraichir la langue & le * avec 
quelque ſyrop propre à cela. Ces cris, 
ces pleurs, ces remontrances que Fon 
fait a un Mourant, Fetourdifſent ; cette 
foule de ſpectateurs Vetouffe , & Te- 
blouit. Un Homme qui meurt, a 
aſſeʒ de beſogne en lui-meme ſans lac- 
cabler de fadaiſes, de ſornettes, & 
d'un vain attirail. S il meurt volontiers, 
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Sil eft derache de tout ce qu'il laiſſe 
en ce monde, il eſt inſenſe de lui en 


rappeller le ſouvenir par des pleurs 


inutiles. S'il regrette la vie, ſa famille, 
ſes parens, ſes amis; les cris & les 
wee de ceux qui lui ſont chers, 
eront qu'il les regrettera encore da- 
vantage. Toutes ces predications, ces 
propos, ces regrets, ces exhortations , 
ſont auſſi hors de ſaiſon. Un homme 
quiavecu un certain nombre dannees, 
doit ſavoir mourir un quart-dheure , 
comme diſoit Montmorency au Gorde- 
lier qui le prechoit (a); & la foule de 
Spee ne peut, comme je Tai 
dit, que rendre Fagonie d'un Mourant 
plus douloureuſe. Il y a de Vinhumanite 


à faire ſouffrir un Homme, pour ſe 


(a) Anne de Montmorency, Pair, Marechal & 
Connetable de France, Pun des plus grands Capi- 
taines du XVI. ſiecle. Il getoit trouve a huit Ba- 
tailles, dans quatre deſquelles il avoit eu le ſouve- 
rain commandement. Ayant été bleſſè a mort a la 
Bataille de S. Denis, un Cordelier ſe mit en devoir 
de l'exhorter; mais ce Grand Homme lui dit, d'un 
ton ferme & aſſure :penſes-1u , mon ami, qu un Homme 
gui a vecu pres de 80 ans avec honneur, n ait point ap- 
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procurer la ſinguliere ſatisfaction de 
le voir expirer: qui en a vu un, en a 
vu mille: vouloir en voir davantage 
eſt une curioſitè barbare , qui reſſem- 
ble a celle de ceux qui ne peuvent 
etre aſlez pres de Vechaffaud , toutes 
les fois qu'on roue quelque Malheu- 
reux. 


CHAPITRE XXX. 
Suite de la Maladie du Compere. 


ERE JEAN parloit encore, lorſque 
le Compere (ortit de fa lethargie. 
Comme cet état Tavoit fatigue ex- 
traordinairement, on lui donna à boi- 
re; & le Reverend jugea a propos de 
ne [ui dire mot. Mais le Gompere rom- 
pit lui-m&me ce filence : il demanda a 
ſon Oncle sil ne croyoit pas qu'il put 
en echapper ? Celui-: ci lui repondit 
que non; & qu'il devoit s'attendre a 
partir de ce monde avant vingt- qua- 
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Eſt- il poſſible! $ecria le Compere, 
que perſonne ne puiſſe me ſauver la 
vie, ou du moins me la prolonger de 
quelques jours. Ah, mon cher Oncle! 
que vais-je devenir? Je ſuis un homme 
perdu. Je ſors d'un aſſoupiſſement fu- 
neſte , pendant lequel mon Eſprit Seſt 
repreſente des choſes horribles. Jai vu 
Enfer ouvert, & les ſupplices effroya- 
bles que l'on y fait ſouffrir a ceux qui, 
comme moi, n'ont ſuivi dans leur vie 
que ce que la perverſitè de leur Ame 
leur inſpiroit. Qu'il va m'en coùter! 
pour la vaine ſatisfaction que j'ai eue 
de me ſingulariſer par mes Opinions 
criminelles. Je vous ai trompes, mes 
Amis, & je me ſuis trompe moi-me- 
me !--- Mon cher Maitre, dit I Eſpa- 
gnol, s il Etoit permis à votre ſerviteur 
Diego de la Plata de vous donner 
quelque petit conſeil, je vous dirois 
que ces lamentations que vous faites 
ſont excellentes; mais qu'il convien- 
droit plutot que vous employaſſiez cet 
intervalle de connoiſſance que le Ciel 
vous envoie, pour examiner votre 
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| conſcience, & vous confeſſer enſuite. 
Je connois le R. P. Anſelme, Recollet, 
qui a aſſiſtè Louis- Dominique Cartou- 
che à la mort il a recu de Rome le 
pouvoir d'abſoudre tous les Cas reſer- 
ves; je vais le chercher. Helas! 
mon cher Diego, dit le Compere, 
Crois- tu * y ait encore de pardon 
pour moi? ---- Oui-da , mon doux Mai- 
tre, reprit  Eſpagnol, il y en a bien 
eu pour . Longin, qui avoit perce le 
cote de Notre Seigneur --- Va donc, dit 
le Compere, cours & reviensau plus vite 
avec cet Homme de Dieu.... ---- Ven- 
tte · bleu! Secria Pere Jean, ſi quelque 
Frocard a Vaudace d'entrer ici, je ['e- 
tripe, & je le pends a la cheminee 
comme une andouille. --- Tout beau, 
mon cher Confrere, dit Vitulos, fi 
vous aimez votre Neveu, laiſſez- lui la 
ſatisfaction de mourir comme il veut. 
Les Mourans ſont comme les Enfans: 
ils ont des fantaiſies; il faut $'y pre- 
ter. Un Pretre , ou un Moine, eſt 
une poupee qui les amuſe & les endort: 
que ce ſoit un de ces gens. la ou un au- 
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tre qui aſſiſte le Compere dans ce mo- 
ment, peu importe, moyennant qu'il 
ſe tranquilliſe, & qu'il avale la pilule 
ſans faire la grimace.--- Je ne ſuis point 
de ce ſentiment - là, dis je a mon tour, 
ce moment eſt trop precieux pour 
abandonner un Homme a lui-meme, 
ou entre les mains de quelque Bear, 
qui eſt plus capable de lui faire tour- 
ner la tere, que. de lui procurer des ſe- 
cours ſolides & neceſlaires. Il ne sa- 
git point ici de remplir de fadaiſes & 
de puerilites la cervelle d'un Malade; 
il Sagit de lui donner une idee ſubli- 
me & majeſtueuſe de I'Auteur de la 
Nature, une idee nette & diſtincte de la 
Religion, & d'affermir ſa Foi ſur tous 
les Dogmes qu'elle preſcrit; il S agit 
enſuite de lui rappeller ſes fautes, de 
lui inculquer un repentir ſincere, un 
ferme propos de s amender, s il retour- 
ne en ſantè, ainſi qu'une confiance ſo- 
lide en la miſèricorde de celui qu'il a 
offenſe. Je me charge de m'acquitter, 
autant qu'il me ſera poſſible, de toutes 
ces choſes envers le Compere, & je 
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le prie de m'ecouter...--- Jallois conti- 
nuer; mais le Compere me temoigna 
que je lui ferois plaiſir de me taire; & 
pria de rechef IE ¶pagnol d' aller lui 
chercher un Confeſſeur. 5 
Pere Jean voyant cela, dit à ſon 
Neveu de mourir de la fagon quill 


Fentendroit , & ſortit. 


CHAPITRE XXXI. 


Suite de cet Evenement. 


IEC o partit donc, ainſi qu'il en 
avoit été requis, & ne tarda 
guere a amener ſon Pere Anſelme. 
Lorſque ce Religieux fut entre, il 
nous fit tous ſortir de la chambre, & 
ſe mit en devoir de confeſſer le Compe- 
re. Comme il n'y avoit qu'une cloiſon 
entre cette chambre & le Cabinet où 
nous nous etions retires , & qu'ils par- 
loient aſſez haut l'un & l'autre, nous 
entendimes tout ce qu'ils dirent. Le 
Compere, baigne de larmes ſe confeſ- 
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fa d' abord de tout ce que le Recollet 
voulut. Alors celui-ci lui fit une re- 
montrance pathetique , qu'il accom- 
pagna de peintures {i ridicules de PEn- 
fer, d'un tableau ſi degotitant du Pa- 
radis, que je faillis pluſieurs fois d'al- 
ler prendre le Moine par le collet, & 
de le jetter en bas de IEſcalier, 
Enfin le Kecollet finit par dite au 
Malade qu'il n'y avoit point de par- 
don pour lui, sil ne donnoit un tiers 
de ſon Bien aux Pauvres, un tiers 
aux Ames du Purgatoire , & le reſte 
a [Egliſe; ce que le Compere promit 
de faire. Mais comme ['effet valoit 
mieux que la promeſſe, le Keligieux 
inſiſta, & le Malade nous fit appeller 
pour lui remettre fa part de la bour- 
e commune: mais on lui repondit que 
Pere Jean avoit la clef de la caſſette. 
En attendant qu'il füt de retour, le 
Pere Anſelme ordonna encore au Com- 
pere de jeuner au pain & a l'eau pen- 
dant fix ans, s'il revenoit de ſa ma- 
ladie, & d' entrer au bout de ce temps- 
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| Le Compere promit non-ſeulement 
toutes ces choſes; mais il demanda, en 
outre, $11 ne ſeroit pas plus (tir pour 
lui de mourir dans VHabit de cet Or- 
dre. Le Recollet repondit qu'oui : mais 
comme il ne [ui etoit pas poſſible de 
lui fournir cet Habit dans le moment, 
il ajouta que ſon Capuchon ſufficoit. 
En conſequence de quoi, il encapu- 
chonna le Compere, & lui ceignit le 
Cordon Seraphique autour des reins. 
LeCompere, ainſi accoùtrè, commenca 
a enviſager la mort avec courage & 
reſignation.— Mes chers Amis, nous 
dit-il, je ſens en ce moment une ſatis- 
faction que je n'avois paint encore 
Eprouvee. Joignez vos prieres aux 
miennes , pour demander a Dieu 
ue les Marques venerables dont je 
is revètu, ſoient les inſtrumens de 
mon triomphe ſur Satan, & les preu- 
ves les plus complettes de mon hu- 
milité. Wop 
Comme Diego Etoit ſorti auſſi- töt 
qu'il eut introduit le Ræcollet, il rentra 
en ce moment avec un Carme qu il 
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avoit Ete chercher; & un Jacobin, 
= avoit vraiſemblablement ere prier 

e venir auſſi, arriva preſqu'en mème 


* 


temps. 
Lorſque ces nouveaux venus virent 
le Recollet, & qu'ils ſe virent Pun 
Fautre , ils demanderent a I Eſpagno! 
sil ſe moquoit d'eux. Mais le Keco/ler 
leur demanda, a ſon tour, ft ce n'etoit 
pas 8 de lui qu'ils ſe moquoient. 
De ſorte que de propos 2 autre, les 
trois Moines S'echavfferent, & ſe mi- 
rent à faire un carillon fi epouvantable, 
que la maiſon en trembla. Bref, ils 
alloient en venir aux mains, lorſque 
Pere Jean rentra. 
Le Reverend ne ſut d'abord Sil re- 
volt, ou s'il veilloit. La vue de ces 
trois Moines en diſpute , celle du Com- 
pere en Capuchon, le firent reculer 
d'etonnement. Mais ayant repris fes 
eſprits, il ſaiſit un manche a balai; il 
tomba ſur cette Monacaille, & les al- 
loit aſſommer tous, ſi Vitulos & moi 
n'y euſſions mis le hola. Les trois Re- 
ligieux prirent d'abord le Reverend 
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pour le Diable. Le Carme effraye ſe 
ſauva ſous le lit; le Jacobin ſe mit a 
crier miſericorde ! & le Recoller ſe mit 
a l'exorciſer. D'un autre cote , Diego 
etoit tombe evanoui; le Compere ſe 
demenoit ſur ſon lit; wn Chien que 
nous avions, aboyoit a tout rompre z 
& le Chat epouvante etoit grimpe 
aux vitres, ou il pouſſoit des miaule- 
mens effroyables. | 
Lorſque la colere de Pere Jean fut 
un peu appailce, il fit ſortir le Carme 
de ſon reduit , & il ordonna aux trois 
Moines de s embraſſer. -- Or ga, Caf- 
fards , de par tous les Diables, dit- il, 
qui faites le metier de rèconcilier les 
pecheurs avec Dieu, reconciliez- vous 
tout-a-lheure les uns avec les autres, 
ou je vous arrache la freſſure. He- 
las! Monſieur, dit le Jacobin, ne ſa- 
vez vous pas que nous ne nous rècon- 
cilions jamais avec perſonne? Ces 
Bons Peres ont la gloire de leur Or- 
dre a ſoutenir; moi, j ai celle du mien, 
& tous les trois, celle de la Pretriſe. 


Defreſſurez-nous , fi vous le voulez; 
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vous ne nous ferez faire aucune ba{ 
ſeſſe. --- Sors done d'ici, Race de Vi- 
pere, reprit Pere Jean, & va vuider 
rondifferend dans la rue, avec ces deux 

Coquins-la. --- Et mon Capuchon, 
dit le Recoller ?.... Sors dici av plutöt, 
ou je raneantis.--. En mème temps, le 
Reverend ſauta à fon ſabre qui etoit 
pendu contre la muraille , & les trois 
Moines faillirent a ſe caſſer le cou en 
or Feſcalier. 

Lorſque cette Monacaille fut diſpa- 
rue, je dis a Pere Jean: Votre Keve- 
rence vient de faire encore un bel ex- 
ploit. Voici bien une autre affaire que 
votre querelle de Londres. La, vous 
n'aviez affane qua un Lord; ici, ce 
ſera au Corps entier des Eccléfiaſti- 
Jues. --- Eh, que me peut il arriver 
de pis qu'a Londres ? repondit le Re- 
verend : le Lord y a voulu me faire 
aſſaſſiner, & la Juſtice me faire pen- 
dre. Je ſuis ſi accoutume a vivre par- 
mi les dangers, que je-n'en crains plus 
aucun.--- Vow auriez du au moins 
avoir'quelqu'egard pour Vetat de votre 
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Neveu.. Et cette Race infernale avoit- 
elle elle - mème des egards pour mon 
Neveu? Si je n'etois venu mettre ces 
ſcelerats a la raiſon, le charivari qu ils 
faiſojent, auroit durejuſqu'au ſoir. Au 
reſte, peu importe que la mort de 
mon Neveu ſoit avancee ou reculee 
de quelques momens, puiſqu'il faut 
qu'il parte. | | 

Or ca, notre Ami, continua le Re- 
verend en s adreſſant au Compere, te 
voila pas mal accoũùtré avec ton Ca- 
puchon. Je me ſuis toujours bien dou- 
re 2 tu ferois quelque folie a l heu- 
re de la mort: mais je ne croyois pas 
que ꝙ auroit été celle de mourir en- 
capuchonne. Tu res fait gloire toute 
ta vie, d'etre le martyr de la plus ſu- 
blime Philoſophie, & tu finis par ètre 
celui de la — vile Superſtition: fin 
vraiment glorieuſe, & digne de ceux 
qui, comme toi, n'ont jamais raiſon- 
ne qu' au haſard & ſans principes; mais 
plutòt par envie de faire du bruit, que 
par celle d' inſtruire les hommes. Va, 
je te renie pour mon Neveu, & je ne 
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yeux plus te voir. Il y a des ſottiſes 
qui ſont dignes de pitie ; mais les tien- 
nes ſont dignes de mepris. Adieu. 
En ſiniſſant ces mots, le Reverend prit 
ſon havreſac, & fut ſe loger a deux 
ou trois maiſons au deſſus de celle ou 
nous etions; & quelques inſtances que 
Vitulos & moi lui fimes, nous ne pu- 
mes le retenir. ing 


_CHAPITRE XXXIL 
Mort du Compere Matthieu. 
N preta ouere d'at- 


tention ni a ce que ſon cher On- 
cle lui dit, ni a ſon depart. La ſcene 
qui venoit de ſe paſſer lui avoit cauſe 
une Emotion ſi conſiderable, qu'il avoit 
perdu les trois quarts du bon ſens qui 
lui reſtoit. Enfin, il rentra dans une ſe- 
conde lèthargie, que nous criimesetre 
la derniere; mais an bout de deux 
heures, il reprit ſes ſens & redeman- 
da fon Recollet. On lui dit qu il revien- 
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droit plus tard. Mais comme cela ne 
le contentoit pas, je pris le parti d'al- 
ler prier notre hote le Sculpteur de 
chercher quelque Ecclefiaſtique. 

Le Sculpteur revint un moment 
apres, avec un Pretre Secuher. Celui- 
Cletoit un venerable Vieillard, qui fai- 
ſoit tout uniment ſon metier, qui n'a- 
voit peut-Ctre point parle deux fois en 
ſa vie de la Conſtitution, & qui na- 
voit jamais lu les Nouvelles Eccleſiaſ- 
tiques. Il aborda le Compere d'un air 
ouvert & affable ; & apres quelques 
7 7 il le pria de permettre qu'on 
ui 0tat ſon Capuchon, parce que cela 
le devoit gener ; ce que le Compere 
permit. 

Lorſque ce Pretre eut appris que le 
Malade $'etoit confefle , il lui dit: 
Mon cher Enfant, il me paroit que 
vous Etes dans un age a avoir eprouve 
de combien de . 79 cette vie eſt 
remplie , & a ſavoir que la mort d'un 
vrai Chretien eſt la fin de ſes miſeres. 
Enviſagez donc votre dernier moment 
comme un port aſſurè, ot vous lerez 
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'a Fabri de toutes les tempEtes, Mettez 
votre confiance en la miſericorde du 
Pere commun de tous les hommes. Si 
vous avez neglige de marcher dans les 
voies de la juſtice, repentez- vous de 
tout votre cœur, & demandez- lui par- 
don de vos egaremens. Si vous n'avez 
pas eu toute la foi que notre Religion 
auguſte exige, ayez maintenant cette 
foi ferme & ſincere, & croyez tout 
ce qu'elle preſcrit. Les diſputes & les 
dereglemens qui deshonorent le Sanc- 
tuaire, exemple des Eſprits du ſiecle, 
la corruption de notre nature, vous 
auront peut - ètre fait ſecouer le joug 
de la Religion de vos Peres; ils vous 
auront conduit a cette eſpece d'Incre- 
dulitè qui eſt malheureuſement ſi com- 
mune aujourd hui: rentrez donc dans 
cette Religion; croyez que Dieu a 
envoye (on divin Fils fur la terre pour 
eclairer les hommes, & pour les tirer 
de Feſclavage on la chate de leur pre- 
mier Pere les avoit plonges ; croyez 
que ce Fils de Dieu eſt Dieu lui- meme; 
croyez, en un mot, tous les Dogmes 
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tient, & que Fon vous a vraiſembla- 
blement enſeignes dans votre jeuneſſc. 
Ces Myſteres auguſtes, quelque im- 
penetrables qu'ils ſoient, n'en — pas 
moins dignes de notre foi & de notre 
veneration. Si vous jettez les yeux ſur 
IH. ſtoire de VEgliſe , vous verrez 
qu'on ne les a jamais attaques ſans mo- 
tif d'intèrèt, de vengeance, ou d am- 
bition. Si les memes paſſions ont regne 
quelquefois chez ceux qui ètoient faits 
pour Etre les defenſeurs de la pureté 
de la Religion, il y a de [extravagance 
a s' en prendre a elle. Nous ne devons 
point Juger de 'Evangile par les hom- 
mes qui le prechent ſans le pratiquer; 
nous devons juger de [Evanglile par 
I'Evangile meme, & par les diſcours de 
ceux qui, en le prechant, ſe confor- 
ment a ce qu'il preſcrit. | 

Je n'entrerai point ici dans des dif- 
cuſſions trop etendues, continua FVEc- 
cleſiaſtique, les circonſtances ne me le 
permettent pas. Je n'occuperai pas 
non plus vos derniers momens de cent 
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propos inutiles, qui ne fervent qu'à 
jetter un malade dans le trouble & 
Feffroi, ou dans une ſuperſtition 
odieuſe & criminelle ; il me ſuffit de 
ſavoir ſi vous avez un repentir ſincere 
de vos fautes, une ferme confiance 
en Dieu & aux merites de Jeſus- 
Chriſt. é | 

Le Compere ayant repondu qu' oui, 
le Pretre continua ſes exhortations , 
& dit des choſes fi touchantes, que le 
Malade , Vitulos & moi, fondimes en 
larmes. Enfin, le bon Vieillard ſe diſ- 
pofoit a chercher le Viatique, lorſque 
le Compere entra tout · a: coup en ago- 
nie, & expira. Quelques heures plu- 
tor, il ſeroit mort comme un Sor, & il 
mourut comme un Saint. 


Le Lecteur me diſpenſera de lui ex- 
primer la douleur où cette mort me 
plongea : il doit en juger par l'attache- 
ment tendre & ſincere que javois pour 
mon cher Compere. | 

La fureur qu'il avoit de philoſopher, 
Pavoit conduit d'erreurs en erreurs, 
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& luĩ avoit attirè, ainſi qu'a moi, bien 
des peines & des traverſes; ce qui la- 
voit rendu farouche ſur la fin de fa vie. 
D'ailleurs, il avoit le coeur bon, il 
Etoit humain & compatiſſant: ces ver- 
tus ſeules feroient ſon eloge. S il fit des 
folies, ce ne fut pas plus par envie 
den faire, que par haine pour celles 
des autres. 


Cette mort acheva de troubler Feſ- 
prit du pauvre Eſpagnol. Le Compere 
fut a peine expire , qu'il fallut Pemme- 
ner hors du logis, pour le vacarme 
qu'il y faiſoit; & trois jours aptès, on 
fut oblige de le conduire aux Petites- 
Maiſons. Nous ne reſtions plus que 
trois, Pere Jean, Vitulos & moi. Mais 
nous nous ſeparames bientot. Le Reve- 
rend ſe fit Capitaine de Dragons; ſon 
Confrere retourna chez les Capucins, 
& moi je demeurai a Haris. 

Le Pretre reſpectable qui avoit aſ- 
ſiſtè le Compere dans ſes derniers mo- 
mens, fur dorenavant ma ſeule com- 
pagnie. Il me permit de prendre mon 
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logement chez lui. Sa douceur, fa 
charite , ſa piete, mèattacherent a lui 
pour jamais. Ses diſcours, ſes inſtruc- 
tions, ſes lumieres & ſon zele, me ra- 
menerent a mon ancienne croyance : 
il me demontra, par des argumens in- 
vincibles, la verite des Dogmes que 
Javois rejettes 11 legerement; & je 
compris enfin, que ſi les paſſions & la 
mauvaiſe foi peuvent entrainer les 
hommes dans | £4 erreurs dangereuſes, 
en matiere de Foi, toute la ſincèrité 
poſſible peut nous y entrainer de mè- 
me, lorſqu' en pareil cas nous ne vou- 
lons nous en rapporter qu'a nos foi- 
bles lumieres. 


F I N. 


